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Je-reviens de Strasbourg et de Metz où 
j'ai passé des journées pleines' de bonheur 
et'd'émotion. Lorsque j'entrai de,'nouveau 
dans la capitale de l'Alsace, ma ville natale, 
j'ai dû faire'effort pour-me représenter'ce 
q«'£lk avait été il y a quatre ans et demi, 
lorsque je l'ai quittée, à la veille même'et 
sous la menace de la conflagration univer-
selle. Alors ç'avait été, tandis que l'espoir 
de la. grands réparation'ne'se dessinait pas 
encore, l'angoisse- de tout un pays courbé 
davantage .sous'le-joug ennemi. A" mesure 
que la crise s'affirmait, le silence — ce ce si-
lence des cimetières » dont on avait tant 
parié chez «nous — devenait plus lourd et 
plus pesant. On entendait mieux encore ré-
sonner sur le pavé de nos rues la pas 
saccadé de l'armée .qui occupait notre sol. 
Tous les gardiens cie ' l'autorité. allemande, 
fonctionnaires, officiers, et jusqu'à l'humble 
schïiïzmann, accentuaient l'arrogance dè 
leur attitude et'l'insolence de lëUr verbe. 

Quand j'ai quitté Strasbourg et Metz, en 
juillet 1914, " c'étaiî là, l'état du pays envahi 
depuis si longtemps. Mais déjà, il faut le 
dire, .commençait à poindre à travers les 
nouvelles graves, et malgré la force de l'or-
ganisation qui nous enserrait, l'espoir que 
dans la grande douleur .(lu monde allait 
naître notre liberté. On sentait que définiti-
vement le sort de l'Alsace-Lorraine allait 

. se, joùe'r.'-; • \ ....,. ' ■■' 
Entre ces journées do 1914 et celles'que je 

viens de vivre, quel contraste ! Je savais 
que - j-'allais entrer comme officier français 
àsias les villes libérées' maintenant et pavoi-
sées à nos couleurs. Mais quand je me suis 

« u en bleu horizon, parmi mes camarades, 
tdans ces rues si familières décorées aujour-
d'hui de guirlandes et de drapeaux tricolo-
res, .j'ai &u. peiné pourtant à me rendre 
compte pleinement de la réalité nouvelle. 
Bans l'allégresse générale, je me suis pris, 
plus d'une fois, à me demander si je n'étais 
pas en plein rêve et que, d'un moment à 
l'autre, il allait s'évanouir. J'ai vu pourtant, 
de mes jreux vu, mes amis, mes camarades 
de jeunesse resplendissants d'enthousias-
me, j'ai entendu leurs cris de joie. J'ai vu 
aussi les maîtres d'anf.an, soumis et pe: 
nauds ou bien essayant de faire risette à la 
réalité nouvelle. J'ai vu, le dégoût au cœur, 
et sans paraître m'en apercevoir, leurs 
courbettes et leurs révérences.. 

V A. quoi bon essayer.de décrire la joie, unie 
.Vvcrsclle et débordante de tout un peuple ?' 

Quel que soit le talent de ceux qui s'y sont 
exercés," aucun n'a réussi à dépeindre dans 
sa plé.nitude le bonheur et l'émotion inten-
ses de cette foule qui déambule dans les 
rues des villages et à travers les boulevards 
des grandes villes. fVallées des Vosges, 
praine du Rhin, pays de Wissembourg, pla-
teaux de ' Lorraine, vignobles messins, cam-

I pagnes et cités, c'est partout, dans l'exu-
bérance des. Alsaciens, dans la gravité émue 
des Lorrains, le même aspect, et le même 
sentirnant... Je nuis l'avouer aujourd'hui : 
Quand durant" les heures douloureuses de 
la, guerre nous allions, mes amis et moi, à 
travers la France, à l'avant et à.Tanière, 
affirmer là "toi et la'volonté françaises de 
nos populations, j'ai souvent pensé que 
nous reçu contrions quelque scepticisme. 
Combien de fois n'ai-je pas eu à apaiser le 
doute' qui perçait à travers les questions : 
<c Vraiment, nous disait-on, les Alsaciens et 
les Lorrains n'ont-ils pas changé durant un 
demi-siècle d'occupation ?... Les jeunes qui 

> n'ont pas connu ' la France, sont-ils ce 
qu'avaient été les anciens ?... Les immigrés 
•n'ont-ils eu aucune action sur l'esprit du 
pays ?... » Nous accumulions, avec twi peu 
dq dépit attristé, des explications complè-
tes et détaillées, mais que vale.nt-ellc>3 au-
jourd'hui; après la -réponse 'définitive que 
.vient de donner le pays libéré ?... 

Nous Savions quelle serait cette réponse. 
C'est cependant, pour nous tous, qui avons 
eu le bonheur de pouvoir être en France du-
rant la guerre, la suprême satisfaction de 
constater que, malgré l'éloignement, l'ac-
cord complet nous a unis, sur toutes les 
questions, à ceux qui avaient dû rester, là-
bas. Qu'il se soit agi du plébiscite ou des 
tardives promesses allemandes d'autono-
mie, ou encore des projets perfides de neu-
tralité, tout naturellemant, sans effort et 

t sans que jamais nous ayons pu nous con-
) certer, c'est la même opinion qui a jailli,. 

de.part et d'autre de la barrière, .d'un senti-
ment identique. 

'A vrai dire, il n'y avait pas de mérite 
pour nous à ne- pas nous tromper là-dessus, 
et-quand nous voyons ce qui est aujour-
d'hui, c'est sans prétention aucune que nous 
pouvons eii appeler au souvenir de ceux qui 
ont suivi notre action de propagande. Mais 
nous' restions bien au-dessous de la vérité 
quand nous essayions de décrire les tortures 
infligées à nos compatriotes. Certes, nous 
avions gardé le souvenir d'un régime de ri-
gueur imposé au peuple d'Alsace et de Lor-
raine. Nous devinions, informés d'ailleurs 
par de -nombreux témoignages, que ce ré-
gime était devenu plus . sévère, plus dur. 
Mais il était impossible d'imaginer les souf-
Jrances qu'éprouvaient à toute heure ceux 
de là-bas. Souffrances physiques par les pri-
vations de toutes sortes, souffrances mora-

^ les,"surtout par les persécutions inlassables 
" £t'implacables qui voulajient jeter l'effroi 

jusqu'au set» des familles. On répugne à en 
citer tous les exemples ; un seul suffira à 
démontrer ce qu'avait d'abject cette métho-
de de germanisation : dans les écoles'de 
Metz, on promettait aux enfants la récom-
pense d'un jour de congé s'ils dénonçaient 
leurs parents d'avoir gardé chez eux de 
TÔT'que réclamait la Banque d'Empire... 

Tout cela est passé définitivement et n'est 
plus qu'un mauvais souvenir, effacé rapide-
ment par le bonheur radieux des jours nou-
veaux. Déjà la-pansée de ce peuple,, habitué 
à un labeur'auslère, va vers d'autres préoc-
cupations. Après les premières effusions et 
le récit rapide de ce qui a été, c'est, partout 
la même" question : « A-t-on préparé l'adap-
tation du pays aux lois françaises ? ».. J'ai 
été heureux de pouvoir dire qu'un travail 
important avait été fait à Paris, dans, les 
Commissions instituées, dès janvier 1915, 
par le gouvernememt. Dans le domaine éco-
nomique, aussi bien 'que dans le domaine 
politique ët dans l'ordre moral, des mesures 
de»transition-y. ont été mûrement étudiées. 

Maintenant, il s'a.git de se mettre à l'œu-
vre. Il y a d'abord les soucis en quelque 
sorle immédiats, notamment celui du .-ravi-
taillement réguli.er et sûr d'une population 
nombreuse et à laquelle tous les objets de 
première nécessité, les vivres aussi bien 
que les tissus et le cuir, font absolument dé-
faut. Il y a ensuite à refaire l'organisation 
administrative des départements mutilés 
par la violence de 1871. Et enfin, dans ce 
cadre rétabli, le travail le plus important et 
le. plus délicat à la 'fois, consistera à ratta-
cher sans heurts l'élément alsacien et toty 
ruiu.au. corps français. Une. double règle 
devra'dicter notre conduite : la législation 
française, dans tout ce qui est droit public, 
doit être aussitôt introduite dans les dépar-
tements, reconstitués, tandis, que, pnntout 
où interviennent avec le droit privé les inté-
rêts particuliers, il conviendra de prendTë 
des ménagements, d'admettre des délais et 
des mesures transitoires. 

En d'autres termes, l'Alsace et la Lor-
raine ne doivent pas être placées sous un 
régime d'exception, mais doivent rentrer de 
plein droit dans l'unité française, cependant 
que la République accordera à ses nouveaux 
citoyans le respect des situations acquises 
et des droits établis en vertu d'une longue 
situation de fait. 

Le problème ainsi posé ne connaîtra pas 
de difficultés. Il faudra, de la part de l'Admi-
nistration, de la sagesse et du tact, La joie 
des Français retrouvés d'avoir enfin pu re-
joindre la grande patrie, facilitera toutes 
les solutions, 

.GEORGES WEILL, 
Député de Melzs 

En attendant la Paix... 

Le petit jeu bébête des enquêtes va-t-il re-
fleurir avec la paix ? 

Quelques journaux, particulièrement impa-
tients, en ont ouvert une, afin de savoir-« quel 
serait dans l'avenir : Tuniforme de l'armée 
française ». 

L'uniforme de l'armée française de demain,* 
ce sera le veston et le feutre souple, pourrait-
on répondre si l'on ne craignait d'être consi-
déré? comme un bolchevik dangereux. 

On est allé tout droit interviewer les vieux-
généraux. 

Les vieux généraux en sont, bien entendu, 
pour le pantalon rouge et la capote bleue 
d'avant la guerre. C'est sous ces couleurs 
théâtrales qu'ils cambrèrent devant les élégan-
tes de la petite garnison leur taille de sous-
lieutenants. Et ce sont des choses qu'un vieux 
général n'oublie pas. . 

Il faut leur pardonner d'en tenir pour l'an-
cien costume, de même qu'il faut pardonner 
aux vieux messieurs qui s'obstinent à porter 
des gilets à châle et des bottines à élastiques, 
souvenirs de leurs vingt ans évanouis. 

Un peu avant la guerre, un reporter alla 
demander au chanteur Polin ce qu'il pensait 
du changement de l'uniforme français, dont il 
était alors question. 

Notre troubade national, qui péchait au 
bord de la Marne, lâcha sa gaule pour s'ex-
clamer : 

— Supprimer le képi rouge, sous lequel 
j'ai connu mes meilleurs succès ? La France 
ne fera pas cela. 

Il a. bien fallu y venir, quand on se fut 
aperçu qu'un pantalon rouge dans un champ 
de blé cela se voit un peu trop, surtout lors-
qu'il y a devant des mitrailleuses ennemies. 

Personne ne m'a demandé mon avis sur la 
question, mais je me permets tout de même 
de le donner. 

L'uniforme de demain doit être celui d'au-
jourd'hui, l'uniforme sans fia-fîa du citoyen-
soldat, que la guerre a popularisé et que la 
victoire a sacré. 

Comme dit Pierre Mille,, dans . Excelsior 
ce ce n'est pas en pantalon rouge et én capote 
gros bleu que nos soldats ont gagné cette 
guerre ». 

Supprimer le bleu horizon, ce serait renier 
un peu de notre gloire, ce serait une ingrati-
tude et une erreur. 

ANDRE NEGIS. 

Le Retour des Prisonniers 
Copenhague, 9 Décembre. 

Le navire-école danois Hils-Ebessen, ainsi 
que les vapeurs Simbria et Kloch se sont 
rendus à Warnemuonde, pour y prendre des 
prisonniers de guerre anglais mis en liberté 
en vertu de l'armistice. 

RETOUR DE L'ALSACE-LORR-AHE 

LA FRANCE LIBERATRICE ACCLAMEE 
Strasbourg, 9 Décembre.. 

Le président de la République est arrivé 
à Strasbourg à 9 heures. Il a été reçu à la 
gare par la municipalité, Les ministres, les. 
sénateurs et députés, les maréchaux, les 
commandants en chef alliés. Le maire lui a 
souhaité la bienvenue an lui remettant les 
clefs de la ville. 

Discours de M. Poincaré 
Le président de la République lui a ré-

pondu par le discours suivant ; 

Monsieur le Maire, 
Soyez sûr que la France qui reçoit de vos 

mains les clefs de la ville de Strasbourg les 
tiendra en bonne garde et ne les laissera 
jamais reprendre par personne. A l'horloge 
(Je Scîrwi-lgu-ô, ce n'est plus la mort qui va 
sonner les heures, c'est la justice ressusci-
tée. De la flèche de votre cathédrale, les 
couleurs françaises avaient été abaissées le 
27 septembre 1870, huit jours après l'héroï-
que entrée de 'votre dernier préfet Edmond 
Valentin : elles ont été hissées de nouveau 
pour le 25 novembre 1918. Ceci venge cela et 
la dernière date efface la première. 

Pendant quarante-huit ans, l'AII-cmagn1», .a 
pu camper dans Strasbourg comme une étran-
gère de passage. Elle n'y a jamais été chez 
elle et le jour où elle s'en éloigne pour n'y 
plus revenir, elle est elle-même stupéfaite de 
constater que ses longs efforts de conquête 
et d'assimilation n'ont pas réussi à y chan-
ger le cœur de place. 

STRASBOURG EST RESTEE FRANÇAISE 
Strasbourg est restée ce qu'elle a toujours 

été, la grande ville au cœur fervent et pas-
sionné familiarisée par les siècles avec le 
droit et la liberté. Elle est restée ce qu'elle 
était jadis lorsqu'elle opposait résolument 
au saint empire des franchises municipales et 
des. droits traditionnels qui, dès cette épo-
que, la protégeait contre la domination ger-
manique et l'apparentait à. l'esprit français. 

Elle est restée ce qu'elle était lorsque, pen-
dant plus de quatre 'cents ans, ses habitants, 
fiers de son prestige et de sa renommée, con-
sacraient leurs offrandes a la. construction et 
à l'embellissement de la cathédrale sans se 
laisser détourner de cette œuvre de patience 
et de piété communale par la marche du 
temps, le bruit des guerres ou la chute des 
trônes. 

Elle est restée ce qu'elle était lorsque, trente-
huit ans après le traité de Westphalie, elle 
a confié son sort à la France et accepté la 
souveraineté de Louis XIV, lorsqu'elle ensei-
gnait au plus humain des Allemands, à Goe-
the,, l'élégance et l'harmonie latines, lors-
qu'elle célébrait en 1790 la fêle de la Fédéra-
tion et plantait au bord du Rhin, face à 
l'Allemagne, le premier drapeau tricolore avec 
cette inscription : Ici commence le pays de 
la liberté ,- lorsque le 2G avril 1792, dans le 
cabinet de Dietrich, Rouget de Lisle compo-
sait l'hymne qui allait s'appeler la Marseil-
laise ét résonner à tous les échos du monde- ; 
lor-squ'en 1840 la ville élevait a- Kléber, en 
témoignage de sa reconnaissance pour l'il-
lustre soldat et. d'admiration pour la gran-
deur française, la statue qui a silencieuse-
ment représenté pendant l'occupation alle-
mande la résistance indomptable du peuple 
strasbourgeois. 

<c VIVE L'ALSACE ! » 
Ces jours derniers j'ai reçu l'émouvante 

adresse de vos étudiants Alsaciens et Lor-
rains. Je me suis rappelé ces nuits de tris-
tesse grave et d'espérance muette où ils dé-
filaient lentement, chapeau bas; sans un mot, 
devant le héros de Mayence et d'Héliopolis, 
comme pour le prendre à témoin de leurs 
pensées secrètes et de leur inébranlable vo-
lonté. Cérémonie dont la simplicité gran-
diose portait .elle-même la marque française 
et remplissait l'envahisseur d'étonnement, de 
malaise et d'inquiétude.. 

Aujourd'hui, ce sont les soldats de la mère-
patrie. C'est le gouvernement de la Républi-
que, c'est la représentation nationale qui ac-
complissent au grand jour devant la statue 
de Kléber le rite imaginé aux heures de 
servitude par la vaillante jeunesse d'Alsace 
et de Lorraine et tous, d'un même cœur, nous 
pouvons crier maintenant- : Vive Strasbourg ! 
Vive l'Alsace I Vive la France ! 

Le président acclamé 
Strasbourg, 9 Décembre. 

Les dernières paroles du président de la 
République sont couvertes par des cris una-
nimes de : Vive Strasbourg I Vive la France ! 
Le président, quitte alors la gare. Dès qu'il 
parait sur le seuil, une formidable clameur 
s'élève des rangs pressés de la foule. Le pré-
sident de la République et le président, du 
Conseil profondément émus par ce spectacle, 
saluent la foule qui ne cesse de les accla-
mer. 

M. Poincaré passe devant les troupes qui 
rendent les honneurs et le cortège se forme. 

A la place Kléber 
Lorsque les voitures se mettent en marche, 

les mêmes manifestations qui se sont produi-
tes, il y a quelques minutes, se renouvellent. 
Un court arrêt a lieu place Kléber. M. Poin-
caré descend de voiture et dépose sur le pié-
destal de la statue de Kléber, une gerbe 
portant cette simule inscription : Le prési-
dent de la République à Kléber. 

MAI. Poincaré et Clemenceau se dirigent 
vers un groupe d'Alsaciens revenus depuis 
la signature de l'armistice d'Allemagne. Nom-
breux sont ceux qui n'ont pas encore pu re-

tenir/mais il affirme que rien ne sera né-, 
gligé par le gouvernement, pour mettre fin,, 
à leurs maux-et hâter leur retour. 

A l'Hôtel de Ville 
Strasbourg, 9 Décembre. 

Le Cortège arrive enfin à l'Hôtel de Ville 
qui ;>„ été superbement décoré pour la cir-
constance. Les sénateurs et les députés 
prennent place immédiatement dans les en-
ceintes réservées et M. Poincaré, s'avançant 
sur le perron de l'Hôtel de Ville, prononce 
son. discours fréquemment et chaleureuse-
ment applaudi. • • 

Le président de la République et les per-
sonnages officiels qui l'accompagnent sont en-

suite conduits dans les salons de l'édifice mu-
nicipal oie les ont précédés les membres de 
la Commission municipale et un très grand 
nombre de notabilités alsaciennes. 

Des conversations cordiales s'engagent re-
flétant les sentiments de-fierté, d'orgueil, de 
joie, de l'Alsace tout entière heureuse de sa-
luer les représentants les plus émkients de 
la MèreTPatrie. Toutes les mains se tendent 
vers. MM. - Poincaré et Clemenceau qui sont 
bientôt séparés du reste du cortège. Ceux 
qui n'ont pu s'approcher des deux présidents 
entourent les maréchaux Jofîré, Foch et Pé-
tsin, le maréchal Douglas Haig, le générai 
Pershlng leur faisant fête, acclamant en 
leurs personnes les héroïques armées de 
l'Entente. 

L'arrêt à l'Hôtel de Ville se Drolonge au 
delà des limites fixées au programme et c'est 
avec un assez grand retard que le cortège 
arrive à la cathédrale. 

Discours du Président 
M. Poincaré adresse à l'Alsace le discours 

suivant : 
Messieurs, 

Le plébiscite est fait. L'Alsace s'est jetée 
en plehrant de joie au cou de sa mère re-
trouvée. Avant même que l'armistice fut si-
gné, l'amour si longtemps comprimé' des po-
pulations pour la France avait éclaté dans? 
des démonstrations émouvantes. Des prison-
niers français avaient été délivrés, des dra-
peaux tricolores sortis de retraites inconnues 
avaient subitement égayé la façade de vos 
maisons ; des Comités s'étaient formés parmi 
vous pour recevoir et fêter les soldats vic-
torieux. 

Le jour où les troupes allemandes ont com-
mencé leur évacuation forcée, vos municipa-
lités, vos élus, vos associations, vos vété-
rans, votre jeunesse, tous ont envoyé d'un 

- même cœur à la France des témoignages de 
leur dévouement et de leur fidélité. 

Au moment où arrivent parmi' vous le gou-
vernement de la République et la représen-
tation nationale, c'est dans toute l'Alsace un 
frémissement, un enthousiasme qui expri-
ment avec une évidence irrésistible "unani-
mité du sentiment populaire. 

LE VRAI PLEBFSC57E DE L'ALSACE 
Certes, pour connaître vos aspirations et 

vos vœux, la Franco n'avait pas besoin de 
ce référendum spontané et de ces spîendides 
manifestations. Elle n'a jamais douté de vos 
cœurs et les années qui passaient ne lui 
avaient rien enlevé, ni la foi, ni de ses es-
pérances. 

Mais il est bon qu'aux yeux de nos amis et 
de nos alliés, l'Alsace soit immédiatement 
montrée telle qu'elle est. Les vaillantes na-
tions qui ont combattu à nos côtés ne pou-
vaient être aussi exactement renseignées que 
nous sur la ténacité de vos affections. Elles 
avaient le désir de nous croire, mais elles 
étaient un peu inquiètes. 

Elles ne savaient pas. Un si long temps 
s'était écoulé depuis que l'Allemagne vous 
avait arraché aux bras de la France vain-
cue ! On n'avait usé vis-à-vis de vous de 
tant de menaces et de tant de promesses ! 
Le cœur humain est faible et l'absence ap-
pelle si vite l'oubli. 

Bref, au fond d'eux-mêmes, quelques-uns 
de nos amis anglais, américains, italiens, 
conservaient des hésitations et des' doutes et 
se demandaient si la France, aveuglée par 
son affection et ses souvenirs, ne se laissait 
pas un peu égarer par l'illusion. 

Les voilà maintenant rassurés. Ils ont vu, 
ils ont entendu ; ils ont constaté par eux-mê-
mes que l'Alsace est aussi française que la 
Bretagne, la Provence, la Touraine. 

Il n'est pas mauvais non plus que l'écho de 
vos joyeuses acclamations ait frappé les 
oreilles allemandes. Si nous ne voulons pas, 
vous et ncus, d'autre plébiscite que celui-ci, 
ce n'est pas que nous redoutions aucunement 
'les surprises d'un scrutin ; c'est que n'enten-
dons pas subordonner à une consultation 
quelconque des droits qui sont incondition-
nels, imprescriptibles et sacrés. 

L'ALLEMAGNE N'A PU 
GERMANISER L'ALSACE 

Mais il nous plait que l'Allemagne sente 
elle-même, dès aujourd'hui, lavanité de l'en-
treprise qu'elle a tentée sur vos consciences. 
Elle peut mesurer ici l'étendue de son échec. 
Elle s'est figurée vous avoir conquis, con-
vaincus, convertis. 

A peine a-t-elle plié bagages, que, derrière 
elle, l'œuvre d'un demi-siècle gît renversée 
sur le sol, comme les colossales statues de 
ces héros éphémères. 

Si grossières que soient souvent les erreurs 
de psychologie commises par elle, l'Incom-
préhension dont elle a fait preuve en Alsace 
dépasse encore ses méprises accoutumées.Elle 
a vécu 48 ans auprès de vous. Elle a, pour 
reprendre le mot de Frédéric Iî, chargé ses 
pédants de démontrer après coup que ses 
prétentions sur vous étaient légitimes. Elle a 
fouillé les archives et discuté sur les textes 

-pour- essayer (le vous envelopper dans sa pa-
renté. Elle a .trouvé des scribes assez servîtes 
pour, agenouiller l'histoire devant elle et pour 
donner à un paradoxe éhonté un manque, 
scientifique. ERe a préposé à votre sirrvfîir-
'Janee la police et, la gendarmerie prussiennes. 
Elle -vous a soumis pendant un temps au ré-
gime-des passeports, à la dictature et à ia 

.terreiir.'Elle a tâché de modeler vos intelli-
gences par ses écoles ei de transformer vos 
moeurs. 

Dans ses casernes, elle a pris vos enfants 
pour,les élever dans-la haine de la France 
et dans le mépris de la liberté. Elle a es-
jfiorm'â. vos paroles et vos pensées. Elle a 
multiplié contre vous les poursuites et les 

.coûdaînnations. Elle'a réduit cinq cent mille 
des vôtres à-quitter leur terre natale. . 

Lonsqu'elle a vu que ses menaces n'avaient 
.aucune prise sur vous, elle vous a fait l'in-
jure plus basse encore do^vocloir vous sé-
duire» et vous acheter. Elle a cherché à vous 
attirer par 1-e mirage de nouveaux droits po-
litiques. Elle s'est efforcée de vous plaire par 
des générosités ostentatoires et des largesses 
intéressées et, à mesure qu'elle espérait vous 
.atteindre et vous retenir elle s'apercevait 
que vous lui glissiez dans les mains. 

L'autre jour, quand elle est partie en ckn 
quant un peu les portes, elle s'est retournée 
pouf jeter un dernier coup d'œil sur la mai-
son qu'elle avait habitée et qu'elle croyait 
avoir décorée à l'allemande. Elle a été toute 
confuse d'y voir flotter les couleurs fran-
çaises. 

, Ce que ! Allemagne n'a pas compris, c'est 
que la liberté • humaine n'est pas' à la merci 

■de la force et qu'on ne détruit pas l'âme d'un 
peuple comme la bibliothèque de Louvain ou 

,1a cathédrale de. Reims. Il y a dans une na-
• tion d'autres principes de vie que la force du 
gouvernement ;ila loi, le sol héréditaire, la 
langue elle-même et ces principes de vie, 
avant tout la communauté des traditions et la 
volonté de maintenir la Patrie. 

Quoique l'Allemagne ait affecté de diro, les 
! traditions de l'Alsace sont celles de la 
France • Germant traits ïthenum incotuni. La 

•parole de l'historien latin n'a pas cessé'd'être 
vraie. ■ 

. _ Avant le traité de Westphalie, l'Alsace a pu 
être rattachée par un lien nominal à l'em-
pire germanique. C'est toujours - sur la rivé 

•gauelie du Rhin que son cœur a battu. Le 
Saint Empire était du reste une construc-
tion-artificielle qui ne. ressemblait en rien à 
un peuple homogène. 

La seule nation à laquelle ait iamais appar-
;tenu l'Alsace, c'est la nôtre. C'est celle qui 
s'est sueessivement appelée la Gaule celtique, 
la Gaule romaine et la France. 

Lorsque l'Alsace s'est fondue au sein de 
la France monarcbiique, elle est simplement 
rentrée sans effort dans la nature et la vérité. 
La Révolution française a parachevé le chef-
ci œuvre d'unité nationale qu'avait peu à peu 
réalisé la royauté avec la. collaboration des 
sièeles. L'esprit d'égalité et de liberté a aussi-
tôt enflammé l'Alsace comme le reste de la 
France indivisible. 

LA VOLONTE DE L'ALSACE A TRIOMPHE 
Suivant le mot de Mérita de Douai, le 

peuple alsacien s'est uni au peuple français 
parce qu'il fa bien voulu. C'est sa volonté 
seule qui a consommé ou légitimé l'union. 
Cette volonté a persévéré sous le Consulat, 
sous l'Empire, sous , la Restauration, sous la 
Monarchie de juillet, sous la République de 
48, sous le Second Empire. Elle est restée la 
même sous tous les régimes. Pas une heure 
elfe n'a faibli. D'âge en âge, au contraire, 
elle est devenue plus profonde et plus ardente 
et. lorsque vous êtes tombés au pouvoir de 
l'étranger, c'est elle encore qui a soutenu vos 
courages. 

Il n'est pas, dans toute l'histoire de l'huma-
nité, de ,pages plus tragiquement belles que 
les tristes annales de l'Alsace et de la Lor-
raine, depuis l'attentat commis en 1870 par l'Al-
lemagne prussienne. Cette revendication de vos 
droits étemels que vos élus à l'Assemblée de 
Bordeaux avaient formulée en termes d'une 
beau-té antique, vous l'avez renouvelée sous 
toutes les formes depuis le jour où le destin 
vous a trahis. Vous . l'avez renouvelée au 
.Reichstag, vous l'avez renouvelée dans vos 
délibérations locales. Vous l'avez renouvelée 
dans vos œuvres artistiques, dans votre 
presse, dans vos conférences, dans vos théâ-
tres et lorsque le crayon, la plume ou la pa-
role vous étaient retirés, vous l'avez renou-
velée plus impressionnante encore et plus 
grandiose dans se silence fier et dédaigneux 
que vous avez opposé jusqu'au bout à toutes 
les tentatives ademandes de conquête morale 
et dans lequel vos oppresseurs entendaient 
gronder les protestations mcoerciables de vo-
tre patriotisme bâillonné. 

Aujôurd'hui, tout rapn'arell de mensonge et 
de haine savante crue l'Allemagne avait amé-
nagé, pour cacher au monde l'inanité de ses 
efforts'^t" la persistance de vos sentiments, 
s'est -lamentablement effondré. Vous êtes sau-
vés. Vous êtes, libres et .demain vous serez 
redevenus Français. 

L'AVENIR 
Chère Alsace, qui a tant manqué depuis 

quarante-huit ans à la patrie mutilée, douce 
Lorraine que le Traité de Francfort avait dé-
chirée et morcelée, vous voici toute» deux 
pour toujours rentrées au foyer de vos an-
cêtres. A l'avenir, lorsque nous entendrons, 
l'écho de vos jolies chansons, lorsque nous ver-
rons dans nos fêtes, désormais plus lumineu-
ses, reparaître le costume pittoresque de vos 
jeunes filles, nous n'éprouverons plus ce ser-
rement de cœur que provoquait en nous le 
passage des noirs souvenirs. 

Chassons maintenant les fantômes du passé. 
Alsace, l'avenir t'appelle et te sourit. Avec 

nous, lu travailleras bientôt à la .prospérité 
de la France' et à ton propre bonheur qui 
sont et resteront inséparables. Dans les 
Chambres françaises, tes représentants feront, 
librement entendre au gouvernement de la 
République les vœux de tes populations labo-
rieuses. Sois assurée que la France entourera 
de sa plus vigilante sollicitude ses enfants 
retrouvés. 

Avec nous, tu méditeras les grandes leçons 
de cette guerre et, comprenant la nécessité 
permanente de l'Union- nationale, tu nous ai-
deras à nous approcher de plus en plus de 
l'idéal de justice et d'humanité que la Franco 
a toujours eu devant ses yeux clairs. Avec 
nous aussi, tu te rappelleras que nous avons 
chèrement payé ton retour à la demeure ma-
ternelle. Des centaines de mille de. Français 

sont tombés sur les champs de bataille pour 
que se reconstituât l'intégrité de la Patrie. 

Avec nous Alsace, tu honoreras; la mé-
moire de nos morts, car autant et plus que les 
vivants ce sont eux qui t'ont délivrée. 

Vu tonnerre d'applaudissiements salue le 
discours de M.' Poincaré. 

Le cortège se rend alors à la cathédrale. 

A la Cathédrale 
Sous le grand portail, se tient le chanoine 

Schiclile1 qui salue le président de la Répu-
blique au nom du chapitre. . 

M. Poincaré répond- : « Je vous remercie et 
remercie Je chapitre tout , entier de sa fidélité 
à garder la belle cathédrale de Strasbourg à 
la mère-patrie. » 

Pendant le temps que dure la visite de la 
cathédrale, les clochers qui avaient déjà pré-
céderaient salué l'arrivée, dp chef de .l'Etat 
à Strasbourg par des sonneries à pleine vo-
lés, tintaient joyeusement. La flèche qui do-
mine l'édifie est surmontée d'un drappau tri-
colore. De là le cortège gagne le temple pro-
testant. 

Au seuil du temple où se trouve le célèbre 
tombeau du maréchal do Saxe, le président 
de la République et le président du Conseil 
sont reçus par le pasteur Gérold et les mem-
bres du Consistoire. 

La .matinée se termine par une visite à la 
Sv.nagogue et MM. Poincaré et Clemeneeau 
sont reçus par le Consistoire Israélite. 

Le déjeuner en gare 
Le cortège se reforme pour retourner & ta. 

gare où le présidiant de la République dé-
jeune dams son train avec les ministres, tes 
maréchaux, les ambassadeurs, les présidents 
des deux Chambres. Le retour s'effectue au 
milieu d'un enthe-nsiasme, qui pas un seul 
instant ne. s'est atténué. 

b'Eiicitiai ii l'Âniislise 
Communiqué anglais 

9 Décembre (après-midi).-
'Hier, nos éléments avancés ont atteint le 

Rhin, entre Godesberg et Cologne^ 

Les sous-marins allemands 
amenés en France 

Pariz, 9 Décembre. 
Communiqué du ministère de la Marine : 
L'aviso français L'Yser, venant d'Harwich, 

est attendu demain à Cherbourg, avec cinq 
chalutiers, ayant chacun un sofls-marin alle-
mand à la remorque. 

Dans ce premier groupe de navires enne-
mis remis à la France, figure un des grands 
croiseurs submersibles du type le plus récent. 

Nos troupes en Allemagne 
Paris, 9 Décembre. 

En présence du désir des soldats français 
d'occuper l'Alsace-Lorraine et la Prusse rhé-
nane, le haut commandement a décidé de re-
lever au bout d'un certain temps les troupes 
d'occupation, pour les remplacer par d'autres. 
Le relèvement se ferait par étapes. 

C'est le XXI0 corps qui a reçu la mission 
d'occuper Mayence. 

Le général Mangin, commandant la 10e ar-
mée, fera son entrée à Mayence à la tête des 
43» et 13° divisions d'infanterie. 

Nos troupes iront jusqu'à Heidelberg 
Londres, 9 Décembre. 

On télégraphie d'Amstermdam que, selon 
un télégramme parvenu d'H'eidelberg à la 
Gazette Populaire de Cologne, le Conseil des 
ouvriers et soldats de Heidelberg vient de 
déclarer qu'à la suite d'un regrettable inci-
dent, qui s'est déroulé à Mannheim, il y a, 
quelques jours, au cours duquel plusieurs pri-
sonnieiïs français furent tués par une senti-
nelle, les troupes françaises allaient occuper 
cette dernière ville et peut-être bien s'avancer 
jusqu'à Heidelberg. 

Les navires livrés par 
l'Allemagne seront-ils répartis 

entre les Alliés ? 
Londres, 9 Décembre. 

M. Archibald Hurd, écrivant dans le Dailu 
Telegraph, relativement à l'idée que, paraît-il, 
certains Allemands ont que les navires de 
guerre-allemands livrés seront rendus à l'Alle-
magne après la signature, de la paix, dit : 

C'est naturellement se méprendre complète-
ment sur les intentions des Alliés, car il est 
certain que ces n.avire3 ne batteront jamais 
de nouveau pavillon allemand. 

Après avoir discuté diverses propositions 
pour la façon dont on disposera des navires, 
M. Archibald Huird dit que le seul moyen à 
adopter est de les distribuer parmi les Alliés, 
proportionnellement aux pertes que chacun a 
subies, en maintenant la maîtrise des mers. 
Par contre, les sous-marins devraient cesser 
d'exister, on devrait les démanteler et en 
utiliser les pièces détachées. 

a uanrerence m ta raix 
EL Wilson veut y développer 

les quatorze points du Message 
Paris, 9 Décembre. 

M. Wilson conversa longuement, à bord du 
Geonj&s-Wushington, avec M. Ju^srand et 
déclara qu'il désirait assister à la conférence 
de la paix, afin de développer lui-même les 
quatorze points qu'il voudrait voir servir de 
base à l'accord international. 

M. Venizelos part ponr Paris : 
Les délégués de la Grèce 

Athènes, 9 Décembre. 
M. Venizelos est reparti pour Paris. Il est 

accompagné par M. Politis, ministre des Af-
faires étrangères. 

Avant son départ, M. Venizelos a eu ua 
entretien avec le roi, Alexandre. 

Feuilleton -du Petit Provençal du 10 Décembre 

LE COMTE 
— 307 

SIXIEME PARTIE 

Valentine avança la main ; mais à peiae 
eût-elle touché le verre, qu'elle la retira avec 
effroi. 

Monte-Cristo prit le verre, en but la moitié, 
et le présenta à Valentine, qui avala en sou-
riant le reste ds la liqueur qu'il contenait. 

— Oh ! oui, dit-elle, je reconnais le goût 
de mes breuvages nocturnes, de cette eau 
qui rendait un peu de fraîcheur à ma poi-
trine, un peu de calme à mon cerveau. Merci, 
monsieur, merci. 

— Voilà comment vous avez vécu quatre 
nuits, Valentine, dit le comte. Mais moi, 
comment vivais-je Y Oh 1 les cruelles heures 
que vous m'avez fait passer ! Oh ! les effroya-

■ bles tortures que vous m'avez fait subir, 
quand je voyais verser dans votre verre le 
poison mortel, quand je tremblais aue vous 
n'eussiez le temps de le boire ayant que 

Reproduction. Interdite aux Journaux crut n'ont pas 
tte traité avec MM.Calmann-Levj, éditeurs, à Paris. 

j'eusse celui de le répandre dans la chemi-
née .1 

— Vous dites, monsieur, reprit Valentine 
au comble. de la terreur, eue vous avez subi 
mille tortures en voyant verser dans mon 
verre le poison mortel ? Mais si vous avez 
vu verser le poison dans mon verre, vous 
avez dû voir la personne qui le versait ? 

— Oui. 
Valentine se souleva sur son séant, et ra-

menant sur sa poitrine plus pâle que la neige 
la batiste brodée, encore moite de la sueur 
froide du délire, à laquelle commençait à se 
mêler la sueur plus glacée encore de la ter-
reur : 

— Vous l'avez vue ? répéta la jeune fille. 
— Oui, dit une seconde fois le comte. 
— Ce que vous me dites est horrible, mon-

sieur, ce que vous voulez me faire croire a 
quelque chose d'infernal. Quoi 1 dans la mai-
son de mon père, "quoi 1 dans ma chambre, 
quoi ! sur mon lit. de souffrance on continue 
de m'assassiner î Oh 1 retirez-vous, monsieur, 
vous tentez ma conscience, vous blasphémez 
la bonté divine, c'est impossible, cela ne se 
peut pas. 

— Etes-vous donc la première que cette 
main frappe, Valentine ? n'avez-vous pas vu 
tomber autour de vous. M. do Saint-Méran, 
Mme de Saiîit-Méran, Barrois 7 n'anriez-vOus 
pas vu tomber M. Koirtier, si le traitement 
qu'il suit depuis près de trots ans ne l'avait 
protégé en combattant le poison par l'habitude 
du poison ? 

— Oh ! mon Dieu I dit Valentine, c'est 
pour cela que, depuis près d'un mois, bon 
papa exige que je partage toutes' ses bois-
sons ? 

— Et ces boissons, s'écria Monte-Cristo, ont 

un goût amer comme celui d'une écorce d'o-
rangé à moitié séchée, n'est-ce pas î 

— Oui, mon Dieu ! oui ! 
— Oh ! cela m'explique tout, dit Monte-

Cristo ■ ; lui aussi sait qu'on empoisonne ici, 
et peut-être qui empoisonne. 

« Il vous a prémunie, vous, son enfant 
bien-ecimée, contre la substance mortelle,-et 
la substance mortelle est venue s'émousser 
contre ce commencement d'habitude ! voilà 
comment vous vivez encore, ce. que je ne 
m'expliquais pas, après avoir été empoison-
née il y a quatre jours avec un poison qui 
d'ordinaire ne pardonne pas. 

— Mais quel est' donc l'assassin, le meur-
trier t 

— A votre tour je vous demanderai: 
N'avez-vous donc jamais vu entrer quelqu'un 
la nuit dans votre chambre î 

— Si fait. Souvent j'ai cru voir passer com-
me des ombres, ces ombres s'approcher, 
s'éloigner, disparaître ; mais je les prenais 
pour des visions de ma fièvre, et tout à 
l'heure, quand vous êtes entré vous-même, 
eh bien 1 j'ai oru longtemps ou que j'avais 
le déliré, ou que je rêvais. 

— Ainsi, vous ne connaissez pas la rer-
sonne qui en veut à votre vie ? 

— Non. dit-,Valentine, pourquoi quelqu'un 
désirerait-il WML mort ? 

— Vous allez la connaître alors, dit Monte-
Cristo en prêtant, l'oreille. 

— Comment cela; ? demanda Valentine, en 
regardant avec terreur, autour d'elle. 

— Parce que ce soir vous n'avez plus ni 
fièvre ni délire, parce que ce soir v.ms êtes 
bien éveillée, parce que voilà. minuit qui 
sonne et aue c'est l'heure des assassins. 

— Mon Dieu 1 mon Dieu I dit Valentine en 

essuyant avec sa main la sueur , qui perlait 
à son front. 

En effet, minuit sonnait lentement et tris-
tement, on- eût dit que chaque coup de mar-
teau de bronze frappait sur le cœur de la 
jeune fille. . . - , . , . . 

— Valentine, continua le co.mte, appelez 
toutes vos forces à votre secours, compri-
mez votre cœur-dans votre poitrine, arrêter 
votre voix dans votre gorge, feignez le som-
meil, et vous verrez, vous verrez ! 

Valentine saisit la main du comte. 
— Il me semble que j'entends du bruit, dit-

êlle, retirez-vous ! 
— Adieu, ou plutôt au revoir, répondit le 

comte. ' 
Puis, avec un sourire si triste et si pater-

nel que le cœur de la jeune fille en fut péné-
tré de reconnaissance, il regagna sur la 
pointe du pied la porte de la bibliothèque. 

Mais, se retournant avant que de fa refer-
mer sur lui : 

— Pas un geste, dit-il, pas un mot. qu'on 
vous croie endormie, sans quoi peut-être vous 
tuerait-on ' avant que j'eusse le temps d'ac-
courir. 

Et, sur cette effroyable injonction, le 
comté disparut derrière'la norte cui se re-
ferma silencieusement, sur lui. 

IV ' 

LOCUSTE 

Valentine resta seule ; deux autres pendu-
les, en retard sur celle de Saint-Philippe du 
Roule, . sonnèrent encore minuit à dès dis-
tances différentes. 

Puis, à part le bruissement de quelques 

voitures lointaines, tout retomba dans le si-
lence. 

- Alors toute l'attenlion de Valentine se con-
centra sur la pondi.-.-le de sa chambre, dont 
le balancier marquait les secondes. 

Elle sé -mit à compter ces secondes et re-
marqua qu'elle; étaient du double plus len-
tes que les battements de son cœur. Et ce-
pendant elle doutait encore ; i'inoffensive Va-
lentine ne pouvait se figurer ,que quelqu'un 
désirât sa" mort ; pourquoi î ' dans quelque 
but, ? quel mal avait-elle fait qui pût lui sus-
citer un ennemi. 

Il n'y avait pas de crainte qu'elle s'endor-
mît. , , , v , i 

Une seule idée, une idée terrible tenait son 
esprit tendu ; c'est qu'il existait une personne 
au monde qui avait tenté' de l'assassiner ét 
qui allait le tenter encore. 

Si cette fois cette personne, lassée de voir 
l'inefficacité du poison, allait, comme l'avait 
dit Monte-Cristo, avoir recours au fer 1 si le 
comte n'allait pas avoir le temps d'accourir I 
si elle touchait à son dernier moment I si 
elle .ne devait plus revoir Morrel I 

A cette pensée qui la couvrait à la fois 
d'une pêleur livide et d'une sueur glacée, Va-
lentine était prête à saisir le cordon de la 
sonnette et à appeler au secours. 

Mais il lui semblait, à travers la porte de 
là bibliothèque, vol* étinceler l'œil du comte, 
cet œil qui pesait ttsur son souvenir, et qui,' 
lorsqu'elle y songeait, l'écrasait d'une telle 
honte, qu'elle se demandait si jamais la re-
connaissance parviendrait à effacer ce péni-
ble effet de l'indiscrète amitié du comte. 

Vingt minutes, vingt éternités s'écoulèrent 
ainsi, puis dix autres minutes encore ; enfin 
la pendule, criant une seconde à l'avance, 

finit par frapper un coup sur le timbre, so-
nore. 

Eh ce moment même, un grattement im-
perceptible de l'ongle sur le bois de la bi-
bliothèque apprit à Valentine rjue le comte 
veillait, et lui recommandait de veiller. 

En effet, du côté opposé, c'est-à-dire vers 
la chambre d'Edouard, ,il sembla à Valentine 
qu'elle entendait crier le parquet ; elle prêta 
l'oreille, retenant sa respiration presque 
étouffée ; le bouton de la serrure grinça, et 
l'a porte tourna - sur ses • gonds. 

Valentine s'était soulevée sur son coude, 
elle n'eut que le temps de se laisser retom-
ber, sur son lit et de cacher ses yeux sous 
son bras. 

Puis, tremblante, agitée, le cœur serré 
d'un indicible effroi, elle attendit. 

Quelqu'un s'approcha du lit et effleura les 
rideaux. 

Valentine rassembla toutes ses forces et 
laissa entendre ce murmure régulier de - la 
respiration qui annonce un sommeil tran-
quille. 

— Valentine ! dit tout bas une voix. 
La jeune fille frissonna jusqu'au fond du 

cœur, mais ne répondit point. 
— Valentine I répéta la même voix. 
Même silence : Valentine avait promis de 

ne point se réveiller. 
Puis tout demeura immobile. 
Seulement Valentine entendit le bruit pres-

que insensible d'une liqueur tombant dans le 
verre qu'elle venait de vider. 

ALEXANDRE DT'MAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le {Um Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 



► 

Suivant l'Estia, les délégués de la Grèce 
à la Conférence de la paix, seraient M. Ve-
nizelos, Polltis, Athos-Romannès et Coromi-
las, ministre de Grèce à Rome. 

La Société des Nations 
Paris, 9 Décembre. 

Il est probable qu'au cours d'entretiens pré-
liminaires, les délégués alliés à la Conférence 
de la paix, statueront sur la question de sa-
voir si la Société des Nations sera élaborée 
à la Conférence de la paix ou réservée pour 
une Conférence ultérieure. 

?La Révolution 
en A] 

La situation s'aggrave à Berlin 
Zurich, 0 Décembre, 

Ferlin est en pleine ébuilition. La Stettm-; 

nerbahnof est bloquée par l'armée. 
Un régiment de la garde, appelé, occupe 

Plnvalidanstrasse, le quartier .Yveddings et 
les gares. 

Déjà l'on comptait vingt-sept morts et qua-
rante-deux blessés. 

De nouveaux combats, ont eujieu. L'Univer-
sité est occupée par les troupes. 

Râle, 9 Décembre, 
Un télégramme de Berlin en date du 9 dé-

cembre dit qu'au cours de la séance d'hier 
du Comité révolutionnaire dans la salle des 
séances du Reichstag, Heine a annoncé que 
le haut commandement a institué à Berlin 
un commandement général que le Comité 
n'a pas reconnu, que plusieurs divisions de 
la garde ont été rassemblées dans les envi-
rons de Eerlin. 

M. Cohen, membre du Comité, a promis 
que Ebert interrogerait le commandement 
suprême de l'armée pour faire la lumière. 
Les soldats ont pillé hier, pendant plusieurs 
heures, les grands magasins d'habillement 
pour l'armée de Francfort, distribuant à la 
foule le produit du pillage. Les soldats de 
la garde n'ont pas voulu intervenir. 

Les usines Krupp congédient 
50.000 ouvriers 

Berne, 9 Décembre. 
Oh annonce que les usines Krupp, d'Essen, 

ont congédié 50.000 ouvriers. 
Les Conseils de soldats allemands 

repoussent les bolcuevistes 
Bâle, 9 Décembre. 

, On mande de Berlin : • 
La Gazette de Voss dit que le Comité cen-

tral de tous les Conseils de soldats du front 
s'est prononcé catégoriquement contre l'entrée 
en Allemagne des délégués du Soviet russe, 
qui viendraient assister au Congrès des Con-
seils allemands, le 16 décembre prochain. Les 
soldats du front Est, qui sont mieux placés 
que personne en Allemagne, pour pouvoir ju-
ger les bolchevistes, les empêcheront par tous 
les moyens d'entrer. 

0a arrête de grands industriels 
allemands 

Bàle, 9 Décembre. 
. On mande de Mullheim-sur-Ruhr : 

« Les grands industriels Auguste Thyra-
son, Fritz-Edmond Strnnas, Herrlo, Becke, 
Mit2. le conseiller de commerce Kuechen et 
l'ingénieur des mines Stenz ont été arrêtés 
la nuit dernière, après un interrogatoire de 
plusieurs heures devant le Conseil socialiste 
de Mullheim pour haute trahison. Ils ont 
été conduits à Munster d'où ils seront proba-
blement, dirigés sur Berlin où ils auront à se 
justifier. 
Les quatre Républiques ûe l'Allemagne 

ën formation 
Bâte, 9 Décembre. 

La Gazette Populaire de Cologne, organe dû 
•cru catholique, qui a fait pendant la guerre 

îme politique agressive et annexionniste, sug-
gère que l'on pourrait créer en Allemagne 
quatre Républiques : 1° La République du 
Rhin et de Westphalie, comprenant les pro-
vinces du Rhin et de Westphalie, la Hesse-
Nassau, la Hesse, Bade et le Palatinat rhénan; 
S,' La République des pays du Danube compre-
nant la Bavière, le Wurtemberg et l'Autriche 
allemande ; 3° La République de la Baltique 
comprenant l'Oldenbourg, le Hanovre, les 
villes hanséatiques, le Sleswig, le Holstein, le 
Mecklembourg, la Poméranie, la Prusse occi-
dentale et la Prusse orientale ; 4° La Répu-
blique de l'Allemagne centrale comprenant 
tous les autres Etats de la Confédération ac-
tuelle, le royaume do Saxe, les provinces de 
Saxe, le Brandebourg, la Silésie et Posen. 

Liebkneclit sera-î-il président 
de la République ? 
Bâle, 9 Décembre. 

Le bruit courait hier, à Berlin, que le 
groupe Spart.ncus allait nommer, cette nuit, 
Licbknecnt président de la République. 

La BipDHip fe Btafs-Uois 
(Tâltep 

Un GcmSEé sera élu le 16, ejuî représentera 
l'Allemagne. — L'Assemblée nationale, 

dit Ëcfieitlemann, décidera du sort du 
kaiser. — Les délégués à la Con-

férence de la paix. 
Londres, 9 Décembre. 

Le correspondant spécial du Daily Express 
à Berlin, a interviewé Scheidemann : 

Celui-ci a dit que le Comité révolutionnaire 
est provisoire et durera seulement jusqu'à la 
réunion de l'Assemblée nationale. Les fonc-
tions de ce Comité sont similaires de celles 
de l'ancien Reichstag. Le Cabinet est au-des-
sus du Comité. Un nouveau Comité qui re-
présentera l'Allemagne „ entière sera élu le 
■16 décembre. 

Scheidemann dit que les délégués pour la 
paix seront nommés par le Cabinet des six 
actuels. Mais la question n'a pas encore été 
discutéé. La meilleure garantie que l'Allema-
gne pourra .fournir aux Alliés, concernant 
3a stabilité du gouvernement avec lequel la 
•paix seira traitée, sera -la convocation de 
l'Assemblée, nationale aussitôt que possible. 

Le docteur Soif reste au gouvernement, 
parce que le nouveau gouvernement croit 
que le docteur Soif a la confiance de l'An-
gleterre et de l'Amérique. 

Relativement à l'attitude du gouvernement 
sur la question diu jugement de l'ex-kaiser, 
Scheidemann dit, que la question d'établir 

un tribunal d'Etat pour juger toute personne 
coupable d'avoir causé la guerre, est mainte-
nant discutée, mais va être décidée par l'As-
semblée nationale. 

Scheidemann. lui-même pense que le kaiser 
est déjà suffisamment puni. Mais il est es-
sentiel que la question de la part de respon-
sabilité du kaiser pour la guerre soit claire-
ment établie. 

Sclieidemann ne peut pas dire quelle 
forme éventuelle le gouvernement de l'Alle-
magne prendrait, mais il pense aue ce sera 
une république, les Etats Unis d'Allemagne.' 
Il ne sait pas qui sera le premier président, 
il espère que le meilleur homme sera choisi 
et sans doute, ce sera un socialiste majori-
taire. 

1. fiîsoa en roule pour la France 
Ue voyage contrarié 

par le mauvais temps 
Londres, 9 Décembre. 

On mande de New-York au Times, à là 
date du 5 décembre : 

On annonce que le George-Washington, â 
bord duquel le président Wilson vient en 
Europe, et les navires de guerre qui l'ac-
compagnent, ont à lutter contre une série de 
tempêtes, de sorte que le convoi passera aux 
Açores mardi seulement. 

La santé du président s'est beaucoup amé-
liorée, 

La Démobilisation 
Après la classe 1891, il restera 900.000 

R. A. T. à démobiliser. — Les dé-
lais de libération seront abrégés 

Paris, 9 Décembre, 
L'Œuvre fait remarquer qu'après la démo-

bilisation de la classe 1891, il restera environ 
909.000 R. A. T. à libérer et qu'il sera certai-
nement impossible d'en assurer la démobili-
sation en trois semaines, comme on l'a dit. 
Si le temps exigé pour la démobilisation des 
classes 90 et 91 était pris comme base de la 
libération des R. A. .T.. cela demanderait 
trois mois. 

L'Œuvre croit pouvoir affirmer que des me-
sures gouvernementales abrégeront considé-
rablement ce délai. Immédiatement après, les 
R. A. T., seraient libérés les pères de 5 en-
fants des classes plus jeunes. 

La Collision de Trains de CMteauroux 
n y a 88 morts, et on craint 

qu'il y en ait davantage 
Limoges, 9 Décembre. 

Le nombre des victimes de la catastrophe 
de Luthier (Indre) est plus élevé malheureu-
sement qu'on ne le croyait d'abord. 

Hier, on comptait 88 morts et il est à re-
douter que ce chiffre impressionnant ne 
s'augmente, car plusieurs blessés sont dans 
un état désespéré. Toutes les victimes sont 
de braves soldats sortis sans grand dom-
mage de la terrible guerre et qui ont trouvé 
la mort ou une grave mutilation dans un ba-
nal accident de chemin de fer. 

Les causes de la collision sont complexes 
et seraient longues à expliquer technique-
ment. Qu'ii me suffise de dire qu'un facteur 
de nuit croyant qu'un signal avancé n'avait 
pas fonctionné, alors que le contraire s'était 
produit l'a actionné de nouveau, donnant 
ainsi la voie libre et découvrant le train 
arrêté qu'il s'agissait de couvrir. Cet agent 
a été mis en état d'arrestation par le Par-
quet de Châteauroux qui poursuit son en-
quête. 

Le Mouvement ouvrier 
UNION DEPARTEMENTALE 

DES SYNDICATS OUVRIERS 
L'Union départementale des Syndicats ou-

vriers nous adresse la communication sui-
vante : 

Les travailleurs marseillais, réunis à la Bourse 
du Travail, saluent avec émotion lo moment où 
la boucherie entre peuples a pris Un; demandent 
la démobilisation immédiate; réclament le réta-
blissement ides libertés supprimées pendant la 
guerre : liberté de parler, d'écrire, de se réunir, 
et la mise en liberté Immédiate des militants em-
prisonnés pour délit d'opinion; 

Envolent leur salut fraternel à tous les peuplds 
qui se Hbè-rent de leurs oppresseurs s 

Décident de chômer samedi prochain, jour Se 
l'arrivé» de Wilson en France. 

Se déclarent résolus à poursuivre la suppression 
du salariat et l'institution d'une société dans la-
quelle chacun donnant selon ses farces, recevra 
selon ses besoins. Et so séparent aux cris de Vive 
la C. G. T. .1 Vive l'Internationale des peuples 1 
Vive la révolution sociale l 

SYNDICAT CES CHEMINOTS 
Le Syndicat de la Tégion do MàrseUle de la Fé-

dération des Travailleurs des Chemins de 1er 
nous adTessu une communication relative à la 
crise des traasports et dans laquelle il indique 
que l'emploi de meilleur combustible atténuerait 
une grande partie de la crise de transports : 

1» Le découragement général disparaîtrait parmi 
le personnel ; 

2» Les avaries de foyers et les demandes de se-
cours seraient moins fréquentes ; 

3° Les longues périodes de travail seraient ré-
duites si les machines pouvaient se rendre d'an 
Telai à l'autre. 

Lo résultat serait de voir accélérer le service 
des trains et une meilleure utilisation du' person-
nel. Que ceux qui ont la tâche d'assurer les trans-
ports en lassent l'essai, le Tésultat ne peut être 
négatif. 
CHARPENTIERS, MENUISIERS et CALFATS 

On nous communique : 
Les ouvriers charpentiers, menuisiers, calfats et 

similaires des constructions et réparations nava-
les, réunis le dimanche, 8 décembre, à la Bourse 
du Travail, après avoir entendu l'exposé de la 
situation de la corporation en face lo problème 
de la réorganisation Industrielle du pays, s'enga-
gent à adhérer â la section autonome des cons-
tructions navales, adhérente au Syndicat du Bad-
inent; 

Considérant que de l'union des travailleurs dé-
pend leur émancipation ; 

Donnent mandat à leur délégué d'établir un 
bordereau do salaires correspondant au coût actuel 
de la vie : 

Emettent le vœu de voir bientôt les hommes des 
vieilles classes rendu 1 à la vie économique du 
pays ; 

S'engagent à faire, dans les chantiers et ateliers, 
l'éducation de ceux qui n'ont pas encore compris 
qu'aux temps nouveaux devraient correspondre des 
méthodes nouvelles d'organisation. 

Tous au Syndicat, tous à la section technique 
des constructions navales. — tes aeicguéS. 

i/w Réunion du chantier Baudoin ce soir, â 
5 heures, au bureau de tabac. 

EMPLOYES DES DOCKS 
On nous communique : 
Les employés des docks et entrepôts, réunis en 

assemblée générale le samedi, .7 décembre, à La 

d'écrire a M. Victor Reblèro. à Grans (Bouches-
du-Rhône). 

LE CRIME DE U GRAHD'RUE 

Un soldat contané à mort 
par le Conseil de Guerre 

La 2-1 mars dernier, le soldat Acone Ma-
rius. âgé de 23 ans, du 153* d'infanterie, de-
meurant boulevard Viala, à la Cabucelle, en 
situation irrégulière, passait vers 11 heures 
du soir, d_ms la Grand'Bue, quand, aperce-
vant soudain les agents Sàlgues et Bousquet 
et craignant d'être arrêté, il se mit à fuir. 
Poursuivi et arrêté, il fut alors conduit à la 
permanence centrale, mais en cours de route 
se dégageant, il sortit un revolver de sa po-
che et ht feu sur l'agent Salgues qui, atteint 
au cœur, succomba peu après à l'Kôtel-Dieu 
où on l'avait transporté d'urgence. Acone 
tournant alors son arme contre Bousquet en 
tira deux coups dont un le blessa à l'épaule 
gauche. 

Des agents, accourus, parvinrent après 
îme poursuite mouvementée, à appréhender 
le meurtrier qui, mis hors d'état' de nuire, 
fut ècroué. 

n'était traduit hier devant le 2" Conseil de 
guerre présidé par le colonel Arthaud. 

Après un réquisitoire sévère du capitaine 
Gardair, commissaire du gouvernement, et 
une chaleureuse plaidoirie de M0 Brion, le 
Conseil l'a condamne à la peine de mort. 

A,SD. 

des tate-És-Msis 
La Coalition Bépublicaine des Bouches-du-

Rhone fondée il y a quelques mois pour la 
défense des institutions républicaines et qui 
est composée d'un grand nombre de groupe-
ments politiques, syndicalistes et philosophi-
ques : Parti radical-socialiste, Parti socia-
liste (S. F. I. O.), Parti Républicain socia-
liste, Syndicats ouvriers, Ligue des Droits 
de l'Homme, Ligue de l'Enseignement, Lpges 
maçonniques, groupements anti-religi*ux . 
etc., etc., organise pour le dimanche 15 dé-
cembre courant, à 9 heures du matin, salle' 
du Comœdia-Cinéma, 62, rue de Borne, line 
grande réunion de propagande dans laquelle 
sera traité le sujet suivant : <t La Coalition 
Bépublicaine et le rétablissement des libertés 
publiques ». 

A cette réunion prendront la parole les ci-
toyens Coron, au nom des Syndicats ouvriers 
adhérents à la Coalition Bépublicaine ; Mi-
chelis, vieç-président du Parti radical-socia-
liste ; Mognier. secrétaire général de la Coa-
lition Bépublicaine ; Stéfani, du Parti répu-
blicain socialiste ; Veyren, du Parti socia-
liste (S. F. I. O.), 

Etant donné l'importance du sujet traité, 
ainsi que le choix des orateurs, nous avons 
l'assurance que cette uéunion est appelée à 
obtenir le plus vif succès. 

Vu le caractère privé, de la dite réunion, 
seules auront accès dans la salle les person-
nes munies d'une carte d'invitation. Ces car-
tes d'invitation sont délivrées dès ce soir, 
ainsi que les soirs suivants, au siège de la. 
Coalition Bépublicaine, 1 bis, rue Cannebiôre, 
2" étage, où une permanence est établie de, 
6 h. 30 à 8 heures du soir. — Pour la Coali-
tion Bépublicaine t La Commission d'organi-
sation, E. Gcorget, E. Petit. 

Marseille_®Ua Guerre 
Morts an champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieusement 
tombés pour la défense de la Patrie, nous 
avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Antonin-Henri Verda, soldat au 1™ ré-
giment d'infanterie, tué à l'ennemi le 14 sep-
tembre 1918, à l'âge de 19 ans. 

De M. Gaston Pons, soldat au groupe d'avia-
tion, mort à Viliotte des suites de maladie 
contractée au front, à l'âge de 29 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses biens vives condoléances. 

Pour les orphelins do la guerre 
Dimanche a eu lieu aux Salons MassfKa, une 

matinée de bienfaisance au bénéfice de l'arbre de 
Noël des orphelins de la guerre, matinée orga-
nisée par le groupe sportif féminin. Mimes Lau-
ratet, Aye, Négro, LaugLcr, Hartmann. MM. Lyc~ 
nel, Lyon, Zéde, Lorand, avalent bien voulu PTÔ-
ter l'appui de leur talent à cette représentation. 
L'assistance, très nombreuse, leur manifesta ses 
remerciements pair de nombreux bravos. Le béné-
fice de cette matinée a été de .700 francs, les frais 
déduits. 
La coopérative des éprouvés 

de la guerre 
L'TJnlon philanthropique les Mutilés, a fondé 

une coopérative de consommation dans le but de 
permettre aux mutilés, réformés, évacués du Iront, 
aux anciens combattante, à leurs veuves, orphe-
lins et ascendants de se procurer, à des conditions 
tout à fait exceptionnelles, les articles d'alimen-
tation do première nécessité, tels que pommes de 
terre, pâtes alimentaires, légumes secs, chocolat, 
etc., etc., qui font actuellement défaut. 

vw L'assemblée générale constitutive aura Heu 
le dimanche 22 courant, à 9 h. 30 du matin,, à la 
Maison de la Mutualité, nue. François-Moisson. 
Adhésions au siège, 3, rue Ventuire. 

Paquet postal gratuit 
Comme l'année dernière, le Parlement Tijr/lt xde 

voter une lof autorisant l'envol, par poste, d'un 
paquet gratuit du poids maximum d'un kilo-
gramme, à l'adresse des militaires et marins. 
Tous les mobilisés, quelle que soit leur situation 
(aux armées ou à l'intérieur), pourront recevoir 
gratuitement un paquet postal expédié pendant 
les périodes indiquées ci-après : 

9, 10 et 11 décembre, destinataires à Initiales 
A, B. 

12. 13 et 14 décembre, destinataires à Initiales 
C, D, E. 

15, 16 et 17 décembre, destinataires à initiales 
F à K. 

18, 19 et 20 décembre, destinataires à Initiales 
L, M. 

21, 22 et 23 décembre, destinataires à Initiales 
N à Q. 

24, 25 et 2G décembre, destinataires à initiales 
R à Z. 

Dons et secoars 
Dons remis a, M. le maire : 
M. Bobenrecth, 1" régiment de marche de la 

légion étrangère, pour les pays envahis, 3 fr. 
M. Martini, entrepreneur a Bonneveine, pour les. 

mutilés, 100 fr.; école de garçons de Saint-Lazare, 
rue Lessor, 5, M. .Cœur, directeur, pour les aveu-
gles de la guerre, 30 fr.; pour les mutilés, 30 fr. ; 
pour les malades tuberculeux, 30 fr. ; M. J. Schuhl, 
pour les mutilés. 20 fr. 

Les carrières coloniales 
Au moment où nos armées arrivent au terme 

de leur tache glorieuse, un grand nombre do Jeu-
nes soldats, sans doute, se demandent de quelle 
manière ils pourront employer leur activité après 
la démobilisation. 

On ne saurait trop attirer leur attention sur les 
situations que leur offrent les entreprises colo-
niales. 

L'Institut Colonial de Marseille, 5, rue Noallles, 
se tient à la disposition des intéressés ponrJlour 
envoyer tous renseignements utiles à cet égard 
et leur communiquer lai liste des principales mai-
sons de commerce et entreprises industrielles ou 
agricoles installées aux colonies, auxquelles Ils 
pourraient s'adresser. 

Notules Marseillaises 

. Boret et Se Lait 
Le Petit Provençal a reproduit, hier, un ré-

sumé de l'interview accordée par M. Boret à 
l'un de nos confrères, à. propos-de la consom-
mation du lait. 

M. Boret a parfaitement raison, quand il 
déclare que l'on devrait réserver aux enfants, 
aux vieillards et aux malades les quantités 
restreintes dont on dispose. Mais où nous ne 
comprenons plus son attitude, c'est quand il 
ajoute que la taxe doit être rémunératrice 
pour les producteurs, si l'on ne veut pas que 
les vaches laitières aillent à la boucherie. 

Il n'est pas contestable que, en effet, si les 
laitiers ne gagnaient pas leur vie, ils renon-
ceraient à leur métier et vendraient leurs va-
ches. Nous serions donc d'accord pour accep-
ter cette constatation, si M. Boret n'était pas 

■ministre du Ravitaillement. Car, malgré 
tout, un ministre du Ravitaillement peut faire 
autre chose que constater les événements. Il 
.peut —il est même uniquement fait pour cela 
— prendre les mesures qui faciliteront l'en-
tretien des vaches, et il peut régulariser le 
prix du lait en régularisant le prix des ali-
ments qui leur sont nécessaires. 

Il peut aussi — il est encore fait pour cela 
— prendre des dispositions pour interdire que 
les vaches laitières aillent à la boucherie, ne 
serait-ce qu'en les réquisitionnant. 

C'est pour ces raisons que l'interview de 
M. Boret nous étonne. 

La Température 
Ciel ouvert, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait, 8° 4, à 7 heures du matin; 14" 6, à 
1 heure d© l'après-midi et 10" 4 à 7 heures du soir. 
Maximum, 16' 6; minimum, 7° 5. Aux mêmes heu-
res, le baromètre Indiquait les pressions do 
763 "/" 2; 763 "/ni g et 765 T 4. Un vent falbl» do 
Nord-Est a régne pendant toute la journée. 

Un train spécial, arrivé hier matin vers 
10 heures, a ramené d'Alsace-Lorraine et de 
la Suisse, cinq cents poilus. Après ravitail-
lement en gare Saint-Charles, ces intéres-
sants rapatriés ont été dirigés sur le dépôt 
du 6° hussards. Il convient de dire, en la 
circonstance, que le service des prisonniers 
rapatriés est placé sous la haute et intelli-
gente direction du lieutenant Bêche. Quant 
au lieutenant Merle, il dirige à la satisfac-
tion unanime, le service de la rééducation 
des mutilés du 6a hussards. 

Paul Loyonnet et André Lévy aux Salons 
Massïlia. — Ces deux remarquables virtuoses, 
dont le premier a déjà conquis la faveur dii 
public marseillais par ses prestigieuses exé-
cutions des grandes œuvres de Chopin, se 
feront entendre samedi prochain, dans un 
programme de haut intérêt artistique. Au 
plaisir d'entendre à nouveau le brillant pia-
niste qu'est M. Paul Loyonnet, s'ajoutera ce-
lui de faire connaissance avec M. André Lévy, 
un des grands violoncellistes actuels. Cet ar-
tiste, tout jeune encore, possède réunies 'es 
qualités les plus rares : technique imnecca-
ble, sonorité chaude et variée, rare intelli-
gence musicale, sensibilité qui captive et re-
tient. 

Le concert de samedi sera donc, pour tous 
ceux, nombreux ici, qui trouvent dans la 
musique une des plus pures jouissances, une 
grande soirée d'art. 

La location est ouverte : Maison Messerer, 
74-76, rue Saint-Ferréol. 

Le Conseil municipal se réunira vendredi 
prochain à 5 heures du soir, pour délibérer 
sur les affaires inscrites à l'ordre du jour. 

Ligue beige.— L'idée directrice qui à amené 
le Comité de la Ligue belge à organiser, di-
manche, à Massilia, un concert gratuit, sous 
la présidence de M. lo maire de Marseille, et 
de M. le consul de Belgique, est la suivante : 

Bemercier la France et Marseille, avant la 
rentrée en notre chère Belgique de nos nom-
breux exilés, de la large et généreuse hos-
pitalité qu'ils ont goûté en Provence. 

Les Belges auront donc à cœur d'être tous 
présents et lés Français voudront rehausser 
de leur présence cette manifestation et ainsi 
recevoir nos sentiments de gratitude. Pour 
avoir des places s'adresser à la permanence 
établie spécialement à partir de mercredi, de 
6 à 7 heures, 46, rue Cannebière, chez le pré-
dent de la Ligue belge (magasin Devachter). 

Cour d'assises des Eîouches-du-Rliônc. — Dans 
son audience d'hier, la Cour d'assises des Bouches-
du-Rhône a prononcé l'acquittement des femmes 
M... et A..., poursuivies pour avortement et com-
plicité. 

Le Comité marseillais de l'Union Française pour 
le Suffrage des Femmes a repris ses séances et 
■prépare une série de causeries et de conférences 
qui étudieront successivement les questions con-
cernant le suffrage des femmes. Les loraux où ces 
conférences seront données, ainsi que les jours- et 
heures seront indiqués ultérieurement. Pour tous 
renseignements sur la question, s'adresser à 
Mme Marc Fraissinet, présidente, 22, boulevard de 
Roux. 

Vente cSa charité. — Nous rappelons que la vente 
de charité organisée par l'Association d'aide aux 
veuves de militaires de la Grande Guerre aura 
lieu les mercredi 11 et jeudi 12 décembre, de 
2 à 7 heures à la Galerie Lambert, 39, rue Pa-
Tadts. 

Par suite de retard du train 12.059 apportant 
les correpondances des lignes de Paris et de Bor-
deaux, ces correspondances n ont pu ôtre com-
prises dans la 3" distribution d'hier. Elles seront 
distribuées à la première distribution d'aujour-
d'hui. 

Les voyageurs do commerce. — Nous re-
cevons la communication suivante : 

L'Union fraternelle et. Syndicat des voyageurs 
de commerce de Marseille et la région, s'asso-
cie énergiquernç.nt à toutes les protestations qui 
s'élèvent actuellement dans toute la France con-
tre les consortiums, réquisitions, taxes, etc. éta-
blis au cours de la guerre, heureusement terminée, 
et assure M. le président du Conseil que seul, le 
Tetour à la liberté générale du commerce et de 
l'Industrie, amènera très rapidement une baisse 
générale sur tous les articles et plus particulière-
ment sur ceux de l'alimentation, dont la cherté 
no peut êtro plus longtemps supportée. 

Les voyageurs de commerce ont d'autant plus 
droit a cette protection qu'ils ont particulière-

ment souffert de la guerre, la plupart aux armées 
et le reste privé totalement de travail. 

Les voyageurs do commerce comptent sur lai 
sollicitude du gouvernement pour leur assurer 
une situation qui leur permettra de continuer 
l'œuvre d'expansion ot de. propagation du com-
merce et de l'Industrie français d'avant-guerre et 
qu'ils so proposent d'élargir au bénéfice do la na-
tion. — Le président : Maurel Léon. 

Noies d'art. — Chez Montefusco, rue do la 
Darse, le peintre J. Auda exposde les « Roches 
d'or a l'Etércl », petite marine très réussie et 
pleine de lumière. 

■vw Chez Moulot, rue de la Darse, Marcel Pog-
gioli expose un portrait au pastel do M. Bcrton, 
régisseur de l'Opéra de Marseille. C'est un excel-
lent morceau vigoureux comme une toile et d'une 
très large interprétation.^ 

Les Syndicats maritimes de notre ville : arma» 
leurs, capitaines au long-cours et au cabotage, 
méeaniciens brevetés de la Marine, commissaires, 
officiers radiotélégraphistes, pilotes lamaneurs. 
pécheurs de Marseille, Union Syndicale des ma-
rins et pêcheurs. Fédération maritime des agents 
du service général, réunis en assemblée, ont dé-
cidé à l'occasion de la cessation des hostilités et 
de la fin de la guerre sous-marine, do faire célé-
brer à la Cathédrale, dimanche 15 courant, à, 
10 heures du matin, sous la présidence do l'évé-
que, un service funèbre en mémoire des membres 
de la famille de la Marine Marchande morts pour 
la défense de la Patrie. 

FOCH Fres, Ch. Dentistes : 8, place St-Ferréol 

t L'Hôtel du Soldat ». — Sous la présidence 
d'honneur de M. le général Gérômo, commandant 
la 15* région, le colonel Peyron, chef de l'ar-
mée du Salut en France, Inaugurera cet après-
midi, à 3 heures, un Hôtel pour Soldats. 2 A, rue 
Lafayette. Cette nouvelle création des œuvres de 
guerre de l'Armée du Salut répond à un urgent 
besoin. 

Qhilde Les Ghemlneaux. — Une ghildc, art 
foyer d'art, Les Chemineaux, s'est constituée à 
Marseille, dans le but de grouper les artistes in-
dépendants, créateurs ou interprètes, a quelques 
branches de l'art qu'ils appartiennent. S'entr'ai-
der, mettre- on lumière tous les talents, triompher, 
du mercantilisme actuel, réaliser en un mot la 
justice par la beauté, tel est le but de cette asso-
ciation. ' Un avis ultérieur fera connaître le lieu 
et l'heure de la réunion. 

Etat civil. — L'état civil a enregistré les 8 et 
9 décembre ; 40 naissances, dont g Illégitimes et 
119 décès. 

Au Tribunal correctionnel. «T> Tra chenapan de-
là pire espèce est, sans contredit, Pierre Garino, 
qui. Je 12 octobre, sur la. route d'Aubagne, assiste 
d'un gamin de 15 ans, Laurent Morello, s'était 
mis en devoir d'arrêter, revolver au poing, tous 
les passants pour les dévaliser. C'est ainsi que la 
messager de Roquevaire, puis un brave cultiva-
teur, durent, sous la menace du revolver, remettre; 
à Garino, tout l'argent qu'ils avalent sur eux. 
Fort heureusement que ledit Pierre Garino fut 
arrêté le lendemain, alors qu'il venait de dé-
rober du raisin dans une propriété d'Aubagne-
/Garino était accompagné d'un certain Marina 
Ferrero, qui n'hésita pas à tirer un coup de re-
volver sur celui qui venait pour l'arrêter. 

A la suite de ces faits, Garino, Ferrero et Mo* 
rello, étalent traduits hier en 4" Chambre. Le Tri* 
bunal a condamné Pierre Garino à 2 ans de prl* 
son et 5 ans- d'interdiction de séjour ; Marius Fer* 
Tero à 1 an de prison, et a décidé que le jeune 
Morello serait Interné dans un patronage pendant 
2 ans. 

Méfiez-vous des amis de rencontre. — te soir -'Art 
8 décembre, place Bernard-du-Bois, le Journalier 
algérien Berlsl Salant, demeurant rue des Petites-
Mariés, 34, liait conversation avec trois indivi-
dus, dont deux vêtus en militaires, et il leur 
offrit asile pour la nuit. Le lendeman, à son ré-
veil, BerM constata la disparition de ses amis de 
rencontre avec ses effete neufs et tout son argent.' 
C'était, pour lui, une perte de 2.500 francs. H 
alla porter plainte. La SUretê recherche les vo-
leurs. 

Les vols. — Dans le courant âa l'avant-der-
nière nuit, des malfaiteurs se sont introduits par 
effraction dans le magasin de nouveautés apparte-
nant à M. Simon Margul, 10, rue Pavillon, et ont 
emporté pour ,800 fr. environ de marchandises. 

Petito chronique. — Les capitaines au* ifong-co'urg 
sont convoqués en assemblée générale, ce soir, ài 
5 heures, au siège. 

wv Société Excursionniste la Famille a orga-< 
nisé pour samedi prochain, à 7 heures, une récep-
tion solennelle des sociétaires rapatriés, libérés et 
permissionnaires avec une excellente partie liU 
têraire. Ce soir conseil. 

vw A la Loge Justice Egalité. — Aujourd'hui, 
a s h. 30, tenue de réception. Présence lndisuensa» 
ble. 

La maison M.-Th. Mavro nous prie d'Informer 
10 public qu'une forte prime est réservée à toute 
personne dont les indications précises amèneront 
la découverte du vol dont elle a été victime. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — A" 8 ». 30, Carmen, 

avec le ténor Trantoul, Mlles SoneUy et Vittoré, 
MM. Billot et Péral, Mlle B. Boyer,. MM. Berton, 
Courbon et Vincent, Mlle Desprez, etc. Au 4' acte, 
la liomzlis, dansée par les dames du ballet; au 
4° acte, grand 'divertissement par Mlles B. Ody, 
Pema et toutes les ballerines. 

THEATRE DU GYMNASE. — Demain, en soirée, 
l'Amour veille, de MM. de Fiers et de Caillavet, 
avec Mlle H. Destry, de la Renaissance, Mmes R. 
Varennes, T. Jofit, A. Warley, MM. G. Délateur, 
R. Lyon, etc. 

VARIETES-CASINO. — En soirée, S 8 h. 30, le 
triomphal succès, la splendide revue féerique et 
locale A la niche ! avec toutes ses grandes vedet-
tes, ses scènes irrésistiblement hilarantes, ses ma-
gnifiques apothéoses, et toutes ses sensationnelles 
attractions. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8' h. 30, 
Georgel, le roi des diseurs; Dutard et la troupe 
dans Vasco de Gama; la cuvette Marg. Surgèresj 
les Peaux-Rougés. 

PALAIS-DE-CRISTAE'. — Aujourd'hui mardi et 
demain mercredi, soirée à 8 h. 30; jeudi, matinée 
à 2 h. 30 et soirée à 8 h. 30. Hainry West, trio 
Hassan, Talembert, Calroli, Loys et Babe Asto-
ria, etc. 
. GRAND CASINO. — Ce soir, à 8 h. S0, Xaisse-îes 
tomber, avec Gaby Desîys, Pilcer, Augé, etc. 

LE .OUISTITI. — Ce soir, à 9 heures, les as 
de la chanson Enttroyen, Lerner. Aimée Morin 
Toziny. * 

COMMUNICATIONS ' 
Syndicat des ouvriers civils des magasins de la 

guerre. — Réunion pour les services de santé, du 
matériel et des médicaments, ce soir à fi h 30 
Bourse du Travail, salle 19. * 

Syndicat des InyCnleurs-Dcssinateurs — Co soir, 
à 7 heures, Conseil, Brasserie du Chapitre 

plâtriers décorateurs, sculpteurs, stucateurs, etc 
— Ce soir, à 6 h. 30 réunion do tous les ouvriers 
d'art, a la Bourse du Travail, salle 19. Présence 
indispensable. 

Syndicat du bâtiment. — Réunion des dé/tegués 
au Conseil d'administration. Maçons et aides ter-
rassiers, menuisiers1, serruriers, charpentiers da 
marine, calfats, plâtriers, briqueteurs, fumistes 
matrïmers, peintres, etc., mercredi soir à 8 h. 15.' 
Ordre dm jour : 1° correspondances; 2° propasaàde-
3° compte rendu des sections techniques; 4" CTvcrs' 
Très urgent. . 

Syndicat des métaux. _ Section de constructions 
et réparations de . navires : Réunion générale, le 
mercredi a 6 heures à la Bourse du Travail, salle 
Ferrer. Ordre du jour : réponse de la délégation 
auprès des patrons pour le 20 %. 

Section de la Fonderie. — Assemblée générale 
de la section, demain soir à 7 h. Bourse du Tra-
vail, salle 19. Ordre du jour : Vié chère, organisa-
tion d après-guerre. Arrivée du président Wilson 

Groupe des amis de la Vayue et du Populaire. 
— Mercredi, a 6 h. 30, réunion de la Commission 
exécutove, permanence tous les mercredis de 6 n 30 
à 8 heures du soir, so, boulevard Garibaldi au 1«< 

Feuilleton du Petit Provençal du 10 Décembre 

I DEUXIEME PARTIE 

Sa conscience féminine, pourtant assez 
complaisante, se cabrait enfin, pressentait 
trop de lâcheté mystérieuses, et non pas 
seulement délictueuses, mais criminelles, 
ignobles ! 

Un rictus d'involontaire dégoût plissa ses 
lèvres. Elle tomba dans un abiirie d'ef-
frayantes réflexions. 

Cependant Finot, demeuré dans son ar-
rière-boutique s'était muni d'une lampe 
électrigue. Et prenant dans le tiroir d'un 
meuble un revolver chargé, il passa dans 
le réduit où s'ouvrait la trappe des caves, 
puis descendit sans bruit. 

Arrivé dans lo premier caveau, il s'appro-
cha du panneau do fausse muraille, colla 
son oreille contre le paroi, concentra toute 
la finesse de son ouïe afin.de saisir le moin-
bre bruit. 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité avec 1? Société des Gens de 
Lettres, 

Un silence absolu, lourd, impressionnant, 
planait. 

« Diable ! murmura Finot, les dents ser-
rées, ça doit ôtre fini !... » 

Puis il appuya sur les ressorts cachés. 
Mais le panneau résistait. Il recommença 

dix fois, appuyant plus fortement, cherchant 
l'endroit précis. 

Enfin un déclic grinça, plus long que de 
coutume, la fausse muraille tourna difficile-
ment. 

Finot hésita durant une minuta avant de 
pénétrer dans le caveau de sûreté, où il-
avait laissé l'Haricot. 

Il projeta le rayon de sa lampe électrique 
dans tous les sens, explorant avec soin. 

Il tressaillit tout à cotip, une pâleur sou-
daine envahit sa face crispée, Une sueur 
froide mouilla son front et ses mains. 

Il venait d'apercevoir sur le lit une forme 
humaine rigide. En même temps, il enten-
dait un petit bruit continu, trôs particulier. 

Il se roidit contre l'émotion infense qui 
I'étreignait en dépit de sa volonté, fit deux 
pa's en avant, puis s'immobilisa de .nouveau, 
frissonnant de tous ses membres, les yeux 
agrandis par l'épouvanlc. ' 

II vit un petit animal fauve frotter furti-
vement sur le corps étendu, disparaître der-
rière le lit. 

« Un rat ! fit-il d'une voix lugubre. 
» Un rat, rcpôta-t-il. Alors.,, il est mort.-.T 

mort !.., 

Bourse du Travail ; considérant que leur traite-
ment ne correspond plus aux nécessités de la vie 
actuelle et qu'il n'a pas varié depuis cinq ans, 
alors quo les vivres ont augmenté de près de 
200 % ; que toutes les autres corporations de tra-
vailleurs ont obtenu de sensibles augmentations 
de salaires ou d'indemnité de cherté do vie ; que, 
'notamment, les travailleurs des administrations 
publiques- ont obtenu les cinq fraaics demandés ; 

Réclament avec énergie que^ conformément aux 
statuts, l'échelle des traitements soit modifiée ; 
que la cherte de vie soit portée à 1.800 francs par 
an et que les retraités jouissent des mûmes' avan-
tages que les autres retraités des services publics; 

Demandent l'application imraédiato des statuts 
prévus par la loi; 

So séparent aux cris de : Vive le syndicalisme ! 
Vive l'Internationale ouvrière ! 

Les Tramways 
Nous avons reçu du Syndicat des Ouvriers 

et Employés de .Tramways la lettre suivante ; 
Monsieur le Directeur, 

J'ai lu dans votre estimable journal de ce jour, 
sous le titre Notules Marseillaises, que la Compa-
gnie des Tramways et le Syndicat ue son person-
nel viennent de recevoir les millions qu'ils solli-
citaient et que toutes les Compagnies concession-
naires des villes, des départements et de l'Etat, 
ont, pendant cette guerre, mis leur personnel en 
avant pour obtenir des avantages importants. 

Or, permettez-moi, en. qualité de secrétaire du 
Syndicat des ouvriers et employés de tramways, 
de vous faire connaître que, si je n'ai pas man-
dat de protester au nom des employés de Paris, 
de Lyon, do Nîmes, d'Orléans, du Havre, qui ont 
obtenu les 5 francs de vie chère dans les mêmes 
conditions que nous, j'ai le devoir d'opposer à 
l'allégation de votre rédacteur le démenti le plus 
formel en ce qui nous concerne. 

Seule, la vie chère, si souvent mentionnée dans 
votre journal, nous a inspiré notre lettre du 
25 août dernier, adressée à tous les élus du dé-
partement et que vous avez Insérée avec des 
commentaires favorables. 

D'auteurs, les réponses faites par de nombreux 
élus par lesquelles ils nous félicitaient do notre 
intention do ne pas créer d'agitation à ce mo-
ment, voiro même la réponse de M. Flaissières, 
qui nous a promis do soutenir énergiquement no-
tre revendication, nous ont encouragé à persister 
dans notre demande. 

Je ne vois donc pas pour quelle raison votre 
rédacteur insinue que nous avons été mis en 
avant par notre Compagnie. 

D'autre part, les employés do tramways qui 
ont subi l'augmentation des taxes d'octroi pour 
donner l'indemnité de vie chère aux employés 
municipaux, l'augmentation du prix du pain pour 
améliorer le salaire dles ouvriers boulangeiy, 
l'augmentation du prix du tabac pour les mêmes 
motifs, etc., etc., ne comprennent pas l'ostracis-
me dont ils sont l'objet. Ou plutôt, ils le com-
prennent que trop et malheureusement Ils n'y 
peuvent rien ! 

Ce n'est pas la faute de notre Syndicat si notre 
Compagnie embauche des petits jeunes gens qui, 
par leur attitude, indisposent la population mar-
seillaise contre nous. Voilà oit le bat nous blesse 
et non ailleurs. 

Et certes, nous aurions préféré que votre rédac-
teur nous dise cela que de nous prêter des sen-
timents que nous n'avons pas et contre lesquels 
nous nous élevons. Car, non seulement nous no 
sommes pas Inspirés par notre Compagnie, mais 
nous désirons ardemment sa disparition par la 
mise en régie du réseau de Marseille. 

Dans ces conditios, tout en regrettant le préju-
dice moral que vous venez de porter contre notre 
organisation, qui est composée do tous les anciens 
employés et d'un grand nombre d'employés pro-
visoires que nous avons accueillis en raison de 
leur esprit, je vous prie d'insérer cette lettre à la 
place où a paru l'article précité. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'assu-
rance de ma respectueuse considération. 

Le Secrétaire du Syndicat : GADILHE. 

Nous sommes trop en contact avec nos amis 
des Syndicats ouvriers, dont nous soutenons 
les revendications justes, pour ignorer leur 
susceptibilité parfois excessive. La lettre que 
nous publions ci-dessus en est une preuve. 

Oui, le Petit Provençal a toujours estimé, 
comme en convient lui-même le Syndicat du 
personnel des Tramways, qu'il fallait accor-
der une indemnité de vie chère à tous les tra-
vailleurs. Les circonstances exceptionnelles 
que nous traversons en font urne nécessité ab-
solue. En ce qui concerne plus particulière-
ment les ouvriers et employés de Tramways, 
nous avons dit, comme leur Syndicat nous le 
rappelle encore, qu'une entente était désirable 
pour leur donner satisfaction, mais aussi nous 
avons vivement protesté contre toute augmen-
tation de tarif. Nous estimons toujours que, 
par la solution adoptée, l'intérêt général a élé 
sacrifié à des intérêts particuliers, si respec-
tables soient-ils. C'est là une vérité indéniable. 

Nous avons défendu la même solution que 
celle préconisée, au Conseil municipal, par 
les citoyens Flaissières et Canavelli, solution 
qui était de nature à'concilier tous les intérêts. 

Du reste, contre l'augmentation du tarif, 
nous avons reçu de plusieurs associations ou-
vrières des protestations que la censure nous 
a interdit de publier. Cela nous confirme que, 
sur cette question, la majorité de la popula-
tion pense comme le Petit Provençal. 

Recherche de Disparus 
Prière aux rapatriés d'Allemagne pouvant four-

nir des renseignements sur le soldat Eugène Pla-
taret, du 153' d'infanterie. Ire compagnie, disparu 
le 30 mai 1918, à Brenelle-Chassemy (Aisne), pré-
sumé prisonnier, d'écrire à M. Marins Plataret, 
route de Monclar, à Avignon (Vaucluse). 

Mme Julien Marie-Louise serait reconnaissante 
aux rapatriés d'Allemagne qui pourraient donner 
des nouvelles de son mari. Julien Victor-Jules, du 
203" d'infanterie, 23" compagnie, disparu le 8 sep-
tembre 1914 devant Bauze (Meuse). de lui écrire au 
quartier Fougère à Forcalquier (Basses-Alpes). 

vw Prière aux rapatriés d'Allemagne d'adres-
ser les renseignements qu'ils peuvent avoir sur 
Ravais Fernand, soldat au 311* d'infanterie, 
7* compagnie, disparu dans la nuit du 9 au 
10 septembre 1914, à Serraucourt, de les envoyer 
à Mme veuve Ravais. boulangerie à Lorgues (Var). 

wv Les prisonniers rapatriés d'Allemagne qui 
pourraient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises, de Vendran Jean-Baptiste, du tir d'in-
fanterie, 11" compagnie, numéro matricule 1.651, 
disparu le 20 août 1914 à Dieuze-Bldestrof, sont 
priés d'écrire h M. Vendran, à Aurel (Vaucluse). 

wv Les rapatriés ou prisonniers venant d'Allema-
gne qui pourraient donner des nouvelles de Rey-
naud Louis-Joseph, agent de Uaison au 111" régi-
ment d'infanterie, Ire compagnie, matricule 2.635, 
disparu le 20 mars 1916 au bols de Malancourt 
(Meuse) seraient bien aimables d'écrire à sa 
femme, née Allemand Rosalie, à Sénas (Bouches-
du-Bhône). 

•wv Prière anx prisonniers qui seraient de retour 
de l'armée d'Orient, de bien vouloir donner des 
nouvelles de M. Susln.t Paul-Joseph, soldat au 
4" colonial, disparu à Seddul-Eahr (Turquie d'Eu-
Tope) le 21 juin 1915, il Mme Susini, 74, chemin 
des Chartreux, Marseille. 

wv Les rapatriés d'Allemagne du camp de pri-
sonniers de Hamelh (Hannover) sont priés de bien 
vouloir faire connaître à Mme Bertrand, 5, rue 
Haxo, les nouvelles qu'ils pourraient avoir du ca-
poral-fourrier Antoine Martin, du 276" • régiment 
d'infanterie, 4" compagnie, inscrit sous le nu-
méro .56.738 et fait prisonnier en fin février 1916. 

wv M. Ferdinand Bressan, do Vachères (Basses-
Alpes) serait reconnaissant aux militaires qui 
pourraient donner des renseignements sur le sol-
dat Jean Bressan, du 312" d'infanterie, disparu 
le 8 septembre 1914, à la bataille do Vassincourt. 
wi Les prisonniers rapatriés d'Allemagne qui 

pourraient avoir des renseignements sur Rebière 
Joscph-Marlus. soldat à la 2' compagnie du 23" ba-
taillon de chasseurs à pied, matricule 2.9S4, dis-
paru le 2 décembre 1914 à Lampernisse, sont priés 

Et ce mot, le glaçant d'une terreur insur-
montable, le fit claquer des dents., 

Néanmoins, il s'avança, prenant des pré-
eau tians puériles, marchant sur la pointe 
des pieds comme s'il redoutait de troubler 
le sommeil désormais^ éternel de son misé-
rable complice. 

Frémissant, sa lampe tremblant en sa, 
main fébrile, les yeux hagards, il examina 
longuement le cadavre. 

— Quelle sale mort 1... balbutia-t-il. Com-
me il a dû souffrir !... se débattre !...• 

Puis il recula, sans pouvoir détacher ses 
prunelles égarées do cette face de cire hor-
riblement crispée par les ultimes souffran-
ces d'une agonie terrible. Les yeux vitreux 
et grands ouverts du mort semblaient le 
fixer implacablement, le suivre dans son 
recul.-

En se détournant, il aperçut les débris de 
la chaise. U devina la lutte suprême, la ré-
sistance, les appels désespérés du misérable 
escarpe. 

Et, titubant comme un homme ivre, les 
jambes molles, le dos glacé, il sortit à recu-
lons du caveau. 

En se retrouvait dans la grande cave, il 
exhala péniblement un soupir, puis s'assit 
sur un tonneau. U était absolument démon-
té, anéanti... 

Il demeura sans bouger durant un long 
moment, s'efforçant de recouvrer un peu de 
sang-froid. 

v Soudain, il se releva, saisit -un litre 'de 

vieux rhum dans un porte-bouteilles, le dé-
boucha d'une main fébrile et but une large 
lampée d'alcool. 

Une chaleur intense l'envahit, le galva-
nisa. 

« Pas tout ça, maugréa-t-il, faut le taire 
disparaître, maintenant, effacer toutes tra-
ces de son existence et de sa mort. 

« Je n'aurai pas trop de toute la nuit. >< 
De nouveau, il but une gorgée de rhum 

pour remonter son courage. 
Puis, saisissant dans un coin une vieille 

pioche et une pelle à charbon, il rentra dans 
le caveau de sûreté. 
^Là, il se mit en .bras de chemise et, tour-
nant Je dos au cadavre, il se mit à creuser 
le sol furieusement. 

Après >trois heures de travail acharné, 
sa macabre besogne fut achevée. Une fosse, 
peu profonde, mais suffisamment longue et 
large, était creusée... 

Ruisselant de sueur, la face ravinée de 
fatigue, d'horreur et de dégoût, il tira le 
corps de l'Haricot, le fit glisser dans la fosse 
préparée. 

Et puisant sans cesse un couMçe et des 
forces factices dans l'alcool, il rejeta la terre, 
les cailloux et les gravats sur le cadavre, 
à grands coups de pelle. 

Enfin il se hâta de sortir du souterrain, 
transformé maintenant en véritable caveau 
funéraire, puis rellerma soigneusement le 
panneau de fausse muraille. 

Après avoir repris■ haleina-Un instant, il' 

chercha dans la grande cave tous les maté-
riaux susceptibles de pouvoir s'entasser les 
uns sur les autres. Et, peu à peu, il les ac-
cumula contre la paroi, comme une barri-
cade. 

Lorsqu'il remonta dans son. arrière-bouti-
que, puis dans son appartement cinq heu-
res sonnaient. La radieuse lumière du jour 
filtrait à travers les persiennes, inondait 
sa chambre de clartés roses. 

Il regarda dans une glace son visage dé-
fait, l'expression hagarde de ses yeux. Il se 
fit peur à lui-même, sentit son cœur sauter 
dans sa poitrine. 

Sans bruit, il se déshabilla, se coula dans 
son lit, grelottant la fièvre, courbaturé, 
fourbu. 

Et toutes ses affres se résumèrent dans 
cette dernière pensée d'angoisse prévoyante: 

« Ce cadavre pourrait causer ma perte dé-
finitive. Plus que jamais, il importe de dis-
paraître sans retard. » 

X 

Sinistre découverte I 
— Ainsi, monsieur, demanda M0 Galtier 

au ■ visiteur qui depuis quelques minutes 
était assis dans sori cabinet, vous aviez pris 
note de mon nom depuis si longtemps ? 

— Oui. J'avais été frappé de votre attitu-
de digne et réservée lors du fameux pro-
cès qui condamna le sieur Duhjçuil au ba-

.griQ pour-lë,meurtre, ûe mon frore« 

-7 J'étais le notaire de Dubreuil et son 
ami. 

— Je comprends. 
L'interlocuteur du notaire, c'est-à-dire M„ 

Raoul de Clairville, le richissime Brésilien,-
résidant hors de France depuis trente ans, 
demeura silencieux durant quelques minu-
tes. 

Ayant attendu pour reparaître dans son 
pays que la prescription fût entièrement ac-
quise à son insoumission militaire, il était 
arrive la veille seulement à Paris. 

Assez grand, de tempérament robuste, 
sans trop d'embonpoint, le teint fortement 
basané, les yeux bruns, la moustache et les 
cheveux blancs, la physionomie très ou-
verte, souriante le plus souvent, il portait 
gaillardement ses cinquante-six ans. 

Vêtu avec l'élégance sobre qui convenait 
a son âge, il inspirait à première vue la dé-
férence, la sympathie et ce respect spécial,, 
si inconsciemment témoigné par tant de 
gens à ceux qui semblent riches. 

— Vous fûtes donc mis1 au courant, par 
le procès même de toutes les intrigues qui 
causèrent la mort do M. Jean de Clairville î 
reprit l'officier ministériel curieux. 

— Incomplètement. Beaucoup plus tard 
seulement, j'appris, à la suite de circons-
tances fortuites, l'existence de mon neveu-
c'est-à-dire du fils naturel de mon frère., 

HENKI .GERMAIN,. 

{La suite. '& 'demainJ 
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Le Boivent doîm 
les âilooeUQQs oïlaires 

Es que doivent faire ies intéressés 
Nous avons reçu ces temps derniers de 

nombreuses demandes de renseignements 
touchant les allocations militaires dont le 
taux a été relevé, on le sait, par une loi 
promulguée le 15 novembre dernier. 

Nous n'avions pu donner jusqu'ici aucune 
indication, le fonctionnement <lu (nouveau 
régime pour Marseille et le département 
n ayant pas encore été mis au point par l'ad-
ministration. 

Voici aujourd'hui les renseignements que 
la préfecture nous prie de porter à la con-
naissance des intéressés : 

La loi dm 15 novembre 1918 a relevé le 
taux des allocations militaires à une certaine 
catégorie d'allocataires qui sont : 1° Aux 
femmes de mobilisés ; 2° aux aînés de veufs 
mobilisés ; 3° aux veuves, mères de mobili-
ses, au titre de militaires soit présents au 
oorrxs, soit prisonniers de guerre, soit dispaj-
rus ou décèdes au cours de la guerre. 

Pour ces trois catégories de bénéficiaires, 
l'allocation principale est portée de 1 fr.. 50 
à 1 fr. 75 par jour. Les majorations pour en-
fants sont portées de 1 fr. à 1 fr. 25 en ce 
qui concerne les deux premiers et à 1 fr. 50 
à nartir du troisième enfant. 

Ne donnent pas droit, à ce relèvement : 
1° Las hommes placés en sursis d'appel ou 
affectés aux usines travaillant pour la dé-
fense nationale ; 2° les cultivateurs détachés 
à la terre ; 3° les réformés n* 1 ou 2, ainsi 
que les réformés temporaires ; 4° les hommes 
renvoyés définitivement dans leurs foyers 
ou nrovdsoirement. 

Les allocataires oui doivent bénéficier des 
relèvements de la loi du 15 novembre MIS, 
devront s'adresser personnellement au ser-
vice des allocations, cours Pieirre-Puget, G5, 
où il leur sera délivré, avec les explications 
nécessaires, une formule spéciale diestinôe 
à être remplie par «IX. 

Ils devront justifier de leur situation per-
sonnelle et de la situation militaire de leur 
soutien. 

LE RETOUR DE L'ALSACE-LORRAIHE Â LA FRANGE 

Londres, 9 Décembre. 
MM, Clémentel et Boret sont arrivés à Lon 

dres, 

la Délivrance sis l'âisace-Lorraine 

Pour la démobilisation des Inscrits 
Maritimes. — En l'honneur 

du président Wilson. 
Une nombreuse assemblée des marins du 

commerce de notre port a été tenue au Cinéma 
Joliette, rue de Forbin. Le trésorier du Syn 
dtcat Mattei et le secrétaire fédéral Rivelii 
ont, tour à tour, fait connaître, le premier, 
quelles mesures le citoyen Bouisson, commis 
saire aux Transports Maritimes et à la Marine 
Marchande, compte prendre en vue de la dé-
mobilisation des inscrits maritimes et de leur 
emploi immédiat à bord des navires du com-
merce, pour régulariser les effets de la réqui-
sition de la flotte quant au travail à bord et 
aux salaires des personnels naviguant, les 
projets de reconstruction de notre marine, mar-
chande ; le deuxième, le programme écono 
inique et revendicatif de la classe ouvrière 
exposé publiquement par la C. G. T. Il en a 
commenté les divers articles et sa portée gé-
nérale en retenant les points qui intéressent 
plus particulièrement les gens de mer. 

Exprimant les désirs de la classe ouvrière 
en vue de la conclusion d'une paix juste, équi-
table pour qu'elle soit éternelle, Rivelii a dit 
pourquoi l'arrivée du président Wilson en 
France doit être pour les travailleurs en géné-
ral et les marins en particulier, l'occasion 
d'une belle et grandiose manifestation qui 
marquera, en même temps que ses désirs, la 
solidarité du prolétariat de terre et de mer, 
avec le grand républicain américain et sa po-
lilicuie loyale. 

Lés deux orateurs furent très applaudis et 
cette assemblée se termina par le vote nanime 
et d'enthousiasme de l'ordre du jour que nous 
insérons ci-après. La résolution des marins du 
commerce de notre port de chômer le ven-
dredi 13, en l'honneur du président Wilson, 
sera sans doute retenue par tous les ouvriers 
de notre ville qui voudront, comme nos ma-
rins, exprimer dans une manifestation calme 
©t ordonnée la joie qu'ils ont de saluer, à son 
arrivée en France, l'artisan le plus noble de 
la paix. 

Les marins du commerce du port de Marseille, 
réunis en assemblée généraie sur convocation de la 
section fédérée, après avoir entendu, le camarad» 
Mattel rendre comrte do sa délégation à Paris : 

Prennent hâte de la décision du ministre de la 
Marine démobilisant tous les inscrits maritimes 
âgés d'am moins 40 ans eu pères do famille de 
i enfants, estimant que cet ordre n'a été suivi 
d'aucune mesure pour assurer lo travail pour 
démobiliser; qu'il est absolument indispensable de 
leur éviter le chômage; qu'on y parera: q"*'en 
leur facilitant l'embarquement pa« un droit de 
priorité sur les étrangers actuellement employés 
et sur les navires en Instance d'armement, par la 
collaboration de l'administration mariUme avec 

' les Syndicats d'une part et les bureaux de place-
ment des marins ; 

Réclament l'application de ces mesures et font 
confiance au commissaire aux Transports mariti-
mes pour les prendre dans le plus bref délai ; 

Rappellent et ratifient leur ordre du jour de 
l'assemblée du 21 novembre relatif au problème 
de la Marine Marchande, demandent Instamment 
que le gouvernement le prenne en considération ; 

Sur le programme économique et revendicatif 
élaboré par le Comité de la Confédération Géné-
rale du Travail, exposé dans ces grandes lignes 
par le secrétaire fédéral ; 

Approuvent ce programme dans son intégralité, 
prennent l'engagement solennel de faire tous leurs 
efforts pour sa prompte réalisation ; 

En ce qui concerne la partie de ce programme 
Intéressant plus particulièrement les gens de mer, 
déclarent être prêts à engager la plus virile 
action, afin que les conditions de navigation, do 
travail à bord, de salaires de gens de nier, soient 
réglés internationalement pendant la Conférence 
de la paix ; 

Demanden.t qu'à cette Conférence le prolétariat 
organisé soit représenté par des délégués de son 
choix ; 

Décident de participer à la manifestation pro-
jetée par la C. G. T. pour honorer l'arrivée en 
France du président Wilson, artisan do Ja paix 
juste et durable, jfiasée sur les principes démo-
cratiques et humanitaires et pour prouver qu'ils 
sont aussi fidèlement qu'énergiq-nement attachés 
à sa politique de clarté et de confiance à l'opi-
nion publique. 

Espèrent que l'Union départementale des Bou-
ches-du-RhAne va preedro toutes les dispositions 
utiles pour assurer le succès de la manifestation 
à Marseille à laquelle les marins prendront part 
en corps et drapeau syndical en tête, en chômant 
pendant cette journée ; 

Se séparant en acclamant la C. G. T. et l'Union 
Internationale des travailleurs. 

«g» 

La Journée île huit hmm 
dans Ses Arsenaux ils la Marina 

Toulon, 9 Décembre. 
M. Leygues vient d'arrêter les dispositions 

suivantes pour l'application de la journée de 
huit heures dans les arsenaux et les établis-
sements de la Marine, qui aura lieu à comp-
ter du 15 courant : 

Les séances du travail auront lieu le matin 
de 7 heures à 11 heures, et dans l'après-midi 
de 13 h. à .17 heures. 

L'Ecole île navigation sons-marins 
Toulon, 9 Décembre. 

M. Leygues a fixé, au 3 janvier l'ouverture 
de l'école de navigation sous-marine de Tou-
lon. Cette école comprendra comme élèves : 
1° Les officiers mariniers, les quartiers-maî-
tres et marins électriciens, torpilleurs ca-
nonniers et manœuvriers ; 2° Les ouartiers-
maitres et matelots mécaniciens ; 3° Les chefs 
de poste et mentionnés de télégraphie sans 
fil ; 4° Les seconds-maîtres et matelots timo-
niers. Tous les élèves devront accepter une 
certaine durée du service. 

COURRIER*MARITIME 
Le mouvement des navires dans notre port 

a été hier de 12 vapeurs et de 2 voiliers : 
Aux arrivages : la Savoie, de Bougie, avec* 657 

pnsagsers et 431 tonnes divers; le Marêchal-liu-
ucaud, d'Alger, avec 502 passagers et 16G tonnes 
<io primeurs, etl.; le Corsica, de Hastia, "»ice, avec 
180 tonnes; le Capitalnc-Voi/cr, de Saint-Louls-du-
Rhône. avec 215 tonnes de chocolat, papier, etc. ; le 
john-Island, de Newport, avec 3S37 tonnes do char-
bon. 

Aux départs : le Dara, pour Port-Saïd; l'Union, 
pour Barcelone; la Santa-Clara, pour Gibraltar. 

Etat de la mer, — Agitée partout. 

fraegais à Stmtoifg 
La revue lies troupes 

Un décor d'apothéose. — Enthousiasme 
indescriptible. — Le défilé. — Les 

poilus acclamés. , 
Strasbourg, 9 Décembre? 

C'est dans un décor d'apothéose que s'est 
déroulée la seconde partie des cérémonies 
organisées en l'honneur du président de la 
République, du président du Conseil et des 
membres de la représentation nationale. A 
1 h. 15, le cortège se reforma devant la gare 
et après avoir traversé les principales ar-
tères de la ville, pleines d'une foule plus 
enthousiaste que jamais, arriva place de la 
République (ex-Kaiser-Piatz). De vastes tri-
bunes avaient été édifiées face à l'ancien pa-
lais impérial, sur lequel flottent maintenant 
de nombreux drapeaux français, entre le pa-
lais du Landtag alsacien et le palais de la 
Bibliothèque de l'Université. Dans le fond, 
on aperçoit, se détachant dans le ciel, la line 
silhouette de la cathédrale. 

La tribune centrale décorée aux cou'eurs 
nationales est réservée au chef de l'Etat et 
aux personnalités officielles qui l'accompa-
gnent. Le président de la République y prend 
place au premier rang, avec MM. "Dubost, 
Deschanel, Clemenceau, les maréchaux Foch, 
Pétain et Jofire. Les ambassadeurs, les minis-
tres, les sénateurs, les députés, les généraux 
occupent les autres places de la tribune offi-
cielle. Quant aux tribunes destinées aux in-
vités, elles sont depuis longtemps envahies. 

Sur la place elle-même se presse une 
foule tellement compacte qu'il faut renoncer 
à évaluer, même approximativement, com-
bien de personnes ont pu y accéder. Aux fe-
nêtres de l'ancien palais impérial, comme 
aux fenêtres de tous 'es immeubles ayant 
vue sur la place, il y a de véritables grappes 
humaines, et sur les arbres de la place, des 
hommes et des enfants sont juchés. 

L'accueil fait aux membres du gouverne-
ment dépasse en enthousiasme tout cè qu'on 
peut imaginer. C'est pendant quelques minu-
tes une explosion d'acclamations délirantes 
à l'adresse du chef de l'Etat et du président 
du Conseil. La foule rompt les barrages et 
se précipite devant la tribune présidentielle. 
MM. Poincaré et Clemenceau ont peine à 
serrer toutes les mains qui se tendent vers 
eux. Mais cela ne suffit pas â quelques-uns. 
Des jeunes filles, en costume alsacien, qui 
sont là, et qui, à la force des poignets et au 
prix de grands efforts parviennent à se his-
ser jusqu'aux côtés du président de la Ré-
publique, embrassent avec M. Poincaré d'a-
bord, puis MM. Clemenceau, Dubost, Descha-
nel, ainsi que les maréchaux. La même scè-
ne va se renouveler d'ailleurs à différentes 
reprises au cours de la cérémonie. Les sol-
dats chargés du service d'ordre réussissent 
aisément à dégager les abords de la tribune 
et à frayer un passage aux troupes qui vont 
défiler. 

Le général Dufieu, commandant la 38» di-
vision d'infanterie, suivi de son état-major, 
ouvre la marche. Lorsque d'un geste ample, 
il salue le président, qui, comme toutes les 
personnes présentes, se tient debout, tête nue, 
la foule recommence à donner libre accès à 
ses sentiments patriotiques. La musique du 
4° zouaves joue Sombra et Meuse, pendant 
que défilent successivement une compagnie 
de canonnière marins avec drapeau, une com-
pagnie du génie de la 38» division d'infante-
rie, l'état-major et deux bataillons de zoua-
ves. 

On admire l'allure de ces belles troupes qui 
passent au milieu d'ovations ininterrompues. 
Le drapeau, les fanions déchirés, criblés par 
la mitraille, provoquent une émotion intense, 
qui ne prendra fin que lorsque le dernier 
détachement aura défilé. Aux cris, de : Vive 
Poincaré 1 Vive Clemenceau 1 succèdent ceux 
de : Vivent les poilus 1 Vive la France ! 
Des larmes sont dans tous les yeux et per-
sonne ne cherche à les contenir. 

Après les zouaves viennent l'état-major et 
deux bataillons du 1er groupe de chasseurs à 
pied avec drapeau, qui, au son de fanfares 
réunies, passent devant les tribunes d'un pas 
alerte, puis on entend la musique du 132» 
d'infanterie jouant le Chant du départ, dont 
la foule chante en chœurs les couplets les plus 
connus. 

Les fantassins recueillent eux aussi des 
applaudissements prolongés qui se répètent 
inlassablement au passage des tirailleurs, pré-
cédés de leur nouba. Des groupes d'artillerie 
de campagne, d'artillerie légère, un escadron 
de chasseurs d'Afrique et un escadron de 
spahis. 

La plupart des canons qui défilent, portent 
d'une manière très apparente, l'indication du 
nom oui leur a été donné par leurs servants. 
L'une'de ces pièces s'appelle « Le Tigre » 
(un canon de 75). La foule, tournant ses re-
gards vers le président du Conseil, s'écrie 
joyeusement : Vive le Tigre 1 M. Clemenceau 
sourit et, comme, pour remercier de ce nouvel 
hommage, il, tend la main à une jeune Alsa-
cienne, en lui disant : Le Tigre donne la 
patte ! 

La cérémonie militaire se termine par le dé-
filé d'une compagnie de chars d'assaut légers. 
Un ronflement annonce leur arrivée. Pour 
mieux les voir, des Alsaciennes demandent à 
M. Clemenceau l'autorisation de venir dans la 
tribune présidentielle, et lorsque elles y sont 
installées, l'une d'elles dit au président du 
Conseil : « Je suis enfin arrivée au but de ma 
vie ! ». M. Clemenceau l'interroge. Elleajouto 
alors avec une touchante simplicité : « Nous 
avons pleuré longtemps, mais maintenant 
nous rions ! ». 

Le défilé ayant pris fin, le général Dufieu 
vient saluer 'le président de la République, 
tandis que les drapeaux s'avancent sur une 
seule ligne et s'inclinent. Les tambours et les 
clairons exécutent la sonnerie au drapeau et 
a musique jour la Marseillaise. C'est une mi-

nute solennelle, pendant laquelle on n'entend 
plus un cri, plus un souffle. Lo recueillement 
de la foule a quelque chose de religieux, puis 
le silence est subitement rompu et comme un 
formidable coup de tonnerre retentissent ÈI 

nouveau les cris de : Vive la France 1 Vive 
Poincaré 1 Vive Clemenceau I 

La défilé des Alsaciennes 
jîjes corporations 

Strasbourg, 9 Décembre. 
Le défilé des Alsaciennes, revêtues de leur ra-

vissant costume natioriiii et des innombrables 
Sociétés alsaciennes, accroît encore l'émotion 
dont tout le monde est étreint, et qui cepen-
dant paraissait avoir atteint son maximum 
d'intensité. Il est impossible de dépeindre le 
spectacle qui, pendant plus d'une heure, se 
déroule devant les yeux émerveillés du chef 
de l'Etat, du président du Conseil et des in-
vités, de même qu'il est impossible de tra-
duire, comme il conviendrait, le sentiment 

j que, par un seul cri, par un seul geste, ces 
■ milliers et milliers d'Alsaciens et d'Alsacien-

nes de tout âge et de- toutes conditions ont 
su si éloquemmont exprimer. Ce que l'on peut 
affirmer c'est que la fin de l'après-midi lais-
sera dans la mémoire de tous ceux qui en 
ont été témoins, le souvenir impérissable d'un 
événement unique et prodigieux. C'est in-
croyable ne peut s'empêcher do s'écrier le 

président du Conseil. Jamais on n'a vu cela 
sous la Révolution 1 Oui. repond M. Paul Des-
chanel, c'est la protestation de l'Alsace tout 
entière contre la trop longue domination al-
lemande. C'est l'Alsace libérée ressucitée, qui 
dit sa joie de la délivrance I 

Une musique militaire joue Sam.bre et 
Meuse, pendant qu'environ deux mille Alsa-
ciennes, dans leurs coquettes toilettes aux 
couleurs chatoyantes nassent devant la tri-
bune. Toutes tiennent à leur main un mou-
choir, qu'elles font tournoyer dans 1 air au 
bout de leurs doigts, après l'avoiT porté à 
leurs lèvres. Vive Strasbourg 1 s'écrie le pré 
sident de la République ! Vive la» France 
répondent des milliers de voix. 

Des jeunes filles se détachent du cortège et 
expriment le désir d'embrasser MM. Poincaré 
et Clemenceau. Lorsqu'elles redescendent de 
la tribune officielle, on leur demande si MM 
Poincaré et Clemenceau ont été contents de 
leur démarche. Oui, disent-elles alors, mais 
ils l'ont été certainement beaucoup moins 
que nous ! 

Les Vétérans de 1S70, précédés de fanfares 
et accompagnés de leur bannière, suivent le 
gracieux défilé des Alsaciennes, en s'effor-
eant de conserver une allure martiale, puis 
ce sont les délégations des sociétés et des 
corporations de Strasbourg et des localités 
les plus éloignées do l'Alsace. Lès femmes et 
les enfants sont mêlés aux hommes, dont 
certains ont parcouru de grandes distances 
à cheval. On a lit. sous les yeux, un pittores-
que assemblage des différents costumes qui 
se portent en Alsace. On remarque surtout le 
grand chapeau de feutre noir à larges bords, 
semblable au chapeau breton, que portent 
beaucoup d'entre eux et la petite toque de 
fourrure, dont d'autres sont coiffés. Les gym-
nastes arborent fièrement le képi blanc, qu'il 
leur était interdit de porter pendant la domi 
nation allemande. Chapeaux, toques, képis, 
mouchoirs sont agités quand le cortège arrive 
à la hauteur de la tribune officielle. Les cor 
porations ouvrières ont apporté des bouquets 
Elles en font hommage à MM. Poincaré et 
Clemenceau. Rientôt c'est devant la tribune 
un véritable, amoncellement de fleurs. Les 
conscrits de la prochaine classe, débordant 
d'allégresse, viennent y ajouter leur contri-
bution, et puis ce sont encore des garçons et 
des jeunes filles qui s'arrêtent un instant 
pour danser une joyeuse farandole. 

Mais la fête s'est prolongée et la nuit, com-
mence à venir. Les musiques militaires jouent 
la Marseillaise, que la foule entonrffe avec fer-
veur. MM. Poincaré et Clemenceau s'apprê-
tent à partir. Alors, dé toutes les poitrines 
s'échappe un cri : Vive la France 1 

Sur ies Serges du Rhin 
Strasbourg , 9 Décembre. 

En quittant la place de la République, le 
cortège présidentiel va au pont du Rhin, à 
Kehl,' à quatre kilomètres environ de la ville 
On traverse en vitesse le pont du Corbeau, 
on atteint la porte des Rouchers, et l'on suit 
l'avenue du Rhin tout le long de laquelle des 
chasseurs d'Afrique rendent les honneurs. La 
population acclame toujours au passage le 
président. 

On franchit le petit Rhin. Les voitures font 
halte om instant pour permettre à M. Poin-
caré de déposer une palme au pied du mo-
nument consacré au général Desaix, le hé-
ros de Marengo, qui, en 1790. défendit le 
passage du Rhin contre les Autrichiens. A 
quelques centaines de mètres plus loin, on 
arrive aux berges du Rhin. 

C'est un moment solennel, le couronnement 
de ces merveilleuses journées de Metz et de 
Strasbourg. Personne ne parle. La rive ba-
doise paraît lointaine dans la brume. On re-
garde avec recueillement le fleuve dont les 
eaux, aujourd'hui basses et paisibles, bai-
gnent doucement la terre française. 

Le président et tous les personnages qui 
l'accompagnent gagnent à pied le milieu du 
pont de Kehl, où deux sentinelles françaises 
montent la garde près d'une frêle barrière. 

Après quelques minutes du spectacle si sim 
pie et pourtant si empoignant de ce cours 
d'eau qui a toujours limité la Gaule, et qu'il 
a toujours fallu défendre contre la convoi-
tise des Germains, le protocole arrache tout 
le monde à ses méditations patriotiques. On 
remonte en voiture et le cortège gagne la 
gare à une rapide allure. La traversée de la 
ville, brillamment éclairée, provoque encore 
des manifestations enthousiastes aux cris de 
Vive la France 1 Vive Poincaré 1 Vive Cle-
menceau 1 ■ 

Les Présidents acclamés 
Strasbourg, 9 Décembre. 

M. Poincaré, après être resté quelques ins-
tants à la gare et après avoir substitué la re-
dingote à l'habit, va a pied faire une prome-
nade dans la ville. U n'est accompagné que 
par MM. Antonin Dubcst et Paul Desshanel. 
immédiatement reconnus, tous trois sont en-
tourés par la foule, qui devient bientôt si 
dense qu'ils ne peuvent plus ni avancer ni 
reculer. Des poilus interviennent spontané-
ment et grâce à la bonne volonté de tous, ils 
parviennent à se frayer un passage étroit. 
C'est, entourés par les soldats, que les trois 
présidents, leur promenade achevée, retour-
nent à la gare au milieu d'une véritable mer 
humaine. Ils sont, en effet, suivis par plus 
de 10.000 personnes, qui chantent la Marseil-
laise ou qui crient : Vive la France 1 Vive 
Poincaré ! •• >*£ 

Lorsque le président de la' -République est 
de nouveau à l'intérieur de kr'Êfàïe, les ma-
nifestants se mettent à le Téclfiriier avec insis-
tance. M. Poincaré paraît alors à l'une des 
portes èt, de toute la force de sa voix, il dit : 
a Au nom de la France, je remercie du fond 
du cœur la population de Strasbourg et les 
braves poilus français qui viennent, d'un seul 
cœur, de se livrer à cette manifestation pa-
triotique. Vive Strasbourg I Vive l'Alsace ! 
Vive la Franco ! De longues acclamations ré-
pondent à ces paroles. 

Bn attendant le départ du train présiden-
tiel, M. Clemenceau, accompagné du général 
Mordacq et de M. Mandel, chefs de son cabi-
net, a fait, également une promenade à pied 
dans la ville, où il venait fréquemment par le 
passé, mais où il n'était pas revenu depuis 
1912. Lui aussi ne tarda pas à être reconnu et 
acclamé par la foule. Pour se soustraire aux 
ovations, M. Clemenceau put se réfugier dans 
une automobile qui passait à proximité. U en 
redescendit plus loin, pour poursuivre sa pro-
menade clans la plus grande partie de la ville. 
Reconnu à nouveau par plusieurs personnes, 
et notamment par des soldats et des officiers, 
il fit appel à leur discrétion. Avec un tact in-
fini, ces personnes s'éloignèrent, non sans 
avoir exprimé leur gratitude et leur admira-
tion au président du Conseil. 

Revenu près de la gare, M. Clemenceau ne 
put plus éviter une manifestation grandiose 
de la part de la foule. Le peuple de Stras-
bourg, auquel MM. Poincaré et Clemenceau 
ont ainsi donné une marque de confiance 
sans bornes, les en a remerciés .en prolon-
geant sans fin ses manifestations patriotiques 
devant la gare. 

Le déparijour Cota 
Strasbourg, 9 Décembre. 

Le Iraln présidentiel est parti à 7 heures 
de Strasbourg pour Colmar, où MM. Poin-
caré et Clemenceau passeront la journée de 
demain. 

Dans la soirée, une retraite aux flambeaux, 
à laquelle ont pris part les musiques militai-
res, a parcouru les principales rues de la 
ville, qui est brillamment illuminée. Enfin, 
une représentation artistique, à laquelle 
étaient conviés les membres du Parlement, les 
représentants du Conseil municipal de Pa-
ris, du Conseil général de la Seine et les no-
tabilités strasbourgeoises, a eu lieu dans la 
salle des Chanteurs. 

La Soirée 
Strasbourg, 9 Décembre. 

Cet après-midi, une musique militaire 
donné un concert devant l'Hôtel de Ville 
la fin du concert, Mlle Chenal, de l'Opéra, 
chanté la « Marseillaise ». 

Communiqué américain 

9 Décembre, soir. 
La 3° armée américaine, continuant son 

avance en Allemagne, a atteint aujourd'hui 
le Rhin, depuis Rolandseck jusqu'à Brohl. 

A la tombée de la nuit, la ligne générale 
passait par Rolandseck, Brohl, Wassenach, 
Munstcrmaj{eld et Rheinbollen. 

Communiqué belge 

9 Décembre, soir. 
Hier, 8 décembre, une brigade de cavale-

rie a atteint Ordingcn. Aucun incident à si-
gnaler. 

Le général Dégoutte évoque le passé 
Aix-la-Chapelle, 9 Décembre. 

De notre correspondant accrédité auprès 
des armées : 

Une des divisions françaises qui avec l'ar-
mée belge concourt à l'occupation du pays 
rhénan dans la région d'Aix-la-Chapehe a 
fait hier soir son entrée dans cette ville. 

D'autres divisions vont suivre, ces divisions 
sont celles qui sous le commandement de 
S. M. le roi des belges, dont le général De-
goutte était le major général, ont pris part à 
la bataille des Flandres du 28 septembre au 
11 novembre. 

La population d'Aix-la-Chapelle a paru très 
impressionnée par l'arrivée des Français, qui 
fut entourée d'un cérémonial particulièrement 
imposant. 

A 10 heures et demie, des détachements de 
la 41° division d'infanterie (général Rabelou) 
et de la 4° division de cavalerie (général La-
vigne-Dclville) auxquels s'étaient jointes des 
unités américaines ayant combattu pareille-
ment dans les Flandres, se trouvaient réunis 
devant la cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Tontes 
ces imités françaises et américaines étaient 
représentées par -leurs étendards. 

Sous le porche de la cathédrale, qui abrite 
le tombeau de Charlemagne, le général De-
goutte, s'adressent à ses troupes, leur parla 
en ces termes : 

Soldats, 
Il y a onze cents ans que Charlemagne, 

empereur gaulois qui avait porté victorieu-
sement les armes franques fit d'Aix-la-Cha-
pelle la capitale des marches militaires des-
tinées à endiguer l'invasion sans cesse mena-
çante des Teutons et des Germains. C'est de 
ces marches militaires par nous perdues hé-
las, toutes occupées par des peuples d'ori-
gine celte, gauloise ou franque, que devait 
partir la série des invasions de notre ennemi 
héréditaire. 

Ces invasions, je ne puis les rappeler tou-
tes. Je cite simplement celle de 70 pour rap-
peler à peine plus longuement celle de 1914. 
La Belgique violée au mépris de tous en-
gagements signés, de tout honneur, trahi en 
marque la première étape. D'autres ont suivi. 
La barrière des poilus français les arrêta 
jusqu'à la victoire. Il y eut arrêt sur l'Yser, 
sur l'Escaut, sur la Somme, sur l'Oise, sur 
l'Aisne, sur la Marne et devant Verdun. 

Je désigne comme le grand fauteur de cette 
guerre, de ce crime payé de vingt millions 
d'hommes par l'humanité, Guillaume de Ho-
henzollern qui attend non loin d'ici l'inévita-
ble châtiment. 

J'incline devant cè tombeau du grand an-
cêtre nos trois couleurs, symbole des vertus 
guerrières et du passé victorieux de la Fran-
ce, et je suis sûr que les cendres de Char-
lemagne en auront tressailli. 

Ce disant le général Dégoutte qu'assistaient 
tiuit autres généraux, inclina son fanion sous 
le porche de la cathédrale. Un défilé eut lieu 
ensuite à travers la ville, en présence d'une 
foule considérable, manifestement impression-
née par la belle attitude des troupes. 

D'accord avec la municipalité, la grande sta. 
tue équestre d0 Frédéric Guillaume, sur la 
place du même nom, devant, laquelle les trou-
pes défilaient, avait été recouverte entière 
ment, d'un voile noir. 

L'Abolition du Servies militaire 
obligafoinHjans tente l'Europe 

Londres, 9 Décembre. 
Le gouvernement de coalition est dé-

cidé à proposer ù la Conférence de la 
paix, l'abolition du service militaire 
obligatoire dans toute l'Europe. 

Un tlisconrs de M. Lloyd George 
Londres, 9 Décembre. 

Parlant aujourd'hui à Londres, dans une 
réunion de femmes où il a reçu un magnifi-
que accueil, M. Lloyd George a dit que, de-
puis longtemps, il est partisan du suffrage des 
femmes. 

Parlant des conditions de la paix M. Lloyd 
George a déclaré : « Il faut une paix qui 
rende la guerre future, difficile, sinon impos-
sible. Il faut une paix juste. Si les conditions 
de la paix étaient faciles, elles ne seraient 
pas justes, parce qu'une paix facile serait 
une tentation à recommencer la guerre. Ce 
n'est pas une question de vengeance, mais 
une question de justice. Une paix vindicative 
■ne serait pas juste. Il ne nous faut pas une 
question d'Alsace-Lorraine, pour le simple 
motif que si nous répétions l'erreur de l'Al-
lemagne, nous subirions le sort de l'Allema-
gne cinquante ana après. » 

M. Lloyd George a ajouté : c Lo peuple al-
lemand, qui a sanctionné la guerre, qui y 
est entré avec le plus grand enthousiasme, 
et qui aujourd'hui aurait acclamé la victoire 
s'il l'avait obtenu, doit également en être 
rendu responsable. » 

M. Lloyd George conclut : « s'il faut que la 
paix règne sur terre, 11 ne faut plus que 
nous ayons dans l'avenfr ces grandes armées 
de conscription en jE-urope. M. Lloyd George 
a ajouté qu'il croyait à la Ligue des Nations, 
parce qu'elle rendra les. guerres plus diffici-
les. 

âpres la Guerre sons-marine 
Récompenses à nos marins 

Paris, 9 Décembre. 
L'enquête à laquelle il a été procédé sur la 

perte du Djemnah, des Messageries Maritimes, 
torpillé le ' 14 juillet 1918, a démontré que 
toutes les dispositions avaient été prises à 
bord pour faciliter l'évacuation des passa-
gers. Mais le bâtiment fut englouti avec une 
rapidité telle qu'on ne put utiliser les 
moyens de sauvetage, et c'est à cela qu'il 
faut imputer le nombre des victimes. En 
effet, aucune désordre ne s'est produit, tan-
dis que de nombreux actes d'énergie et de 
dévouement ont été signalés au ministre de 
la Marine qui vient de les récompenser. 

Le ministre a, d'autre part, accordé des té-
moignages officiels de satisfaction aux va-
peurs Saint-Barthéicmn et Saint-Barnabe, de 
la Société Navale de i'Ouest, dont le person-
nel fit preuve de beaucoup de discipline et 
d'entrain au cours d'attaques de sous-marins 
les 10 juin et 7 octobre 1918. 

Les vapeurs Saint-Servan et Nièvre, de la 
Compagnie Transatlantique et le vapeur No-
trc-Damc-dcs-Victoires, appartenant h l'ar-
mateur Joseph Carry, reçoivent également 
des témoignages officiels de satisfaction. 
Alors que le 1er octobre 1918, ces trois bâti-
ments naviguaient en convoi sous l'escorte 
de deux chalutiers, ils canonnèrent un sous-
marin qui venait d'incendier un vapeur es-
pagnol. L'ennemi fut mis en fuite et les 
naufragés espagnols purent être sauvés. 

GRAND CASINO 
DE flHARSEILL 

Tous les soirs, à 8 h. 1/2 
Lundis, Jeudis et Dimanches 

- Matinées à 2 k 112 
La Grande Revue Mondiale 

De MM. Jacques BOUSOUET, Georges 
ARNOULD, Lucien BOVER et Jacques 
CHARLES. 

2>£trcses et Ensembles 
réglés par 

SCENES LOCALES 
De MM, Henry ESP1AU et Gaston CAIRE 

jouées par 

R0UVIIREH3ERNYS 

FslETEL, DE MERLY, DOHHEO, PIN&HOH 
CEBRON-NORBENS 
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LES 30 BEAUTÏES GIRLS 
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Er 
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30 Décors — SOO Costumes 

Location ouverte de 10 h. à 1 S heures 
52, allées de Rfleilhan 

Entrée des Galeries : 17, rue Sénao 
. —————~-
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Paris, 9 Décembre. — Rien de bien saillant au 
marche, où l'on continue à s'occuper stytout de 
ncs rentes (jui poursuivent leurs progrès, du moins 
la rente nouvelle et celles émises pendant la guerre. 
Le 4 % nouveau libéré, a cotô 71.60 et le non libéré, 
72 30. Le 4 % ancien s'est inscrit à 7Q 00 et le 
5 % à 88 fr. Nos grandes banques se cantonnent 
dans leurs cours précédents. Les valeurs de trans-
ports sont calmes. Aux valeurs de cuivre, Ja ten-
dance est irréguliôre. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Marseilic-Charleva!) 

M™ veuve B. Delord, née Verrand et sa fa-
mille, profondément touchées par les nom-
breuses marques de sympathie qui leur ont 
été témoignées à l'occasion du décès de 
M. B. DELORD, instituteur, remercient sin-
cèrement tous leurs parents, amis et connais-
sances. Une messe de, sortie de deuil sera 
dite jeudi, 12 courant, à 10 heures, à. Mar-
seille, en l'église de Notre-Dame-du-Mont, et 
à Charleval. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M~ veuve Marius Derrissard et son fils re-
mercient les parents, amis et connaissances 
des marques de sympathie reçues à l'occa-
sion du décès de leur époux et père, M. Ma-
rins DERRISSARD, et les prient d'assister à 
la messe de sortie de deuil qui sera célé-
brée demain, mercredi, 11 courant, à 9 heu-
res, en l'église de Saint-Barnabé. Pas de con-
doléances. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

Les familles Faure et Ferrand ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de M. Eu. 
gène FAURE/sergent au 6e d'infanterie tombé 
au champ d'honneur le 19 octobre 1918, à 
l'âge de 28 ans, leur époux et père bien-aimé, 
fils, beau-fils, frère, beau-frère, oncle et allié. 
Une messe pour le repos de son âme sera 
célébrée demain, mercredi, 11 décembre, à 
10 heures, en l'église Saint-Charles (Belle-
de-Mai). 

M. et M" J.-B. Verda, née Sourribes et leurs 
enfants font part du décès de leur fils et 
frère regretté, M. Antonin VERDA, tué à l'en-
nemi, le 14 septembre 19Ï8. à l'âge de 19 ans 
et demi, et prient d'assister à la messe de 
sortie de deuil qui sera dite demain, mer-
credi, à 11 heures, en l'église Saint-Charles, 
rue Grignan. 

AVIS CE DECES (Toulon) 

M- Rosine Janicot (de Saint-Lau'rent-de-la-
Salanque, Pyrénées-Orientales) ; le docteur 
Ribes (de Toulon) et M" Marguerite Ribes ; 
les familles Ribes et Janicot ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
du décès de. 

M. François RIBES 
leur fils, beau-fils et parent, décédé le 8 dé-
cembre, à l'âge de 28 ans, et prient d'assis-
ter à la levée du corps (à destination de la 
gare P.-L.-M.), qui aura lieu aujourd'hui, 
mardi, 10 décembre, à 10 heures du matin 
77, route de Marseille. 

AVIS DE DECES 

Les familles Fanelli, Héritier ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissahees de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de M"* veuve 
Catherine FANELLI, leur mère, belle-mère, 
grand'mère, arrière-grand'mère, décédée à 
l'âge de 87 ans, munie des Sacrements de 
l'riglise. Les obsèques auront lieu aujour-
d'hui mardi, 10 courant, à 2 heures, boule-
vard Bompard, 94. 

M. et M™ Narcisse Salani ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle do M, Fran-
çois SALANI, leur fils regretté, décédé à l'âge 
de 19 ans. Les obsèques auront lieu aujour-
d'hui, mardi, 10 courant, à 4 heures du soir 
rue Pythéas. 14. _ ^ 

Les membres de la Société Les Enfants de 
la Drômo sont invités à assister aux obsè-
ques de leur regretté membre honoraire, 
M. Emile MURE, lesquelles auront lieu au-
jourd'hui,, au lieu et à l'heure indiqués par 
les journaux. 
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Pu'S ??.... 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

Plus do Tatonnemonto fi-r&ce au 

VISIBLE OàBS L'OBSCURITÉ 
INCASSABLE - INUSABLE 
S'ADAPTE SUR TOUTES 

LES PRISES DE COURANT 
Permet do trouver Instimtnnément 

LIS BOUTON ÉLECTRIQUE 
Prix : 3 fr. 75 

S'adresser: i Lft RADIO-ÉLECTRÎCITÉ 
11 Us, rue Blancbe, PARIS — Tôléph. : Trudaino 55-87 

et chez tous les Électriciens 

C0IM1E AGIT LA NATURE 
Si vous êtes malade et faites venir le mé-

decin, son premier soin en général est de 
vous prescrire un purgatif. U agit ainsi pour 
deux raisons : un médicament ne pouvant 
avoir d'action efficace tant qu'il existe de la 
constipation ; en second lieu, il est fort proba-
ble que la cause de votre mauvais état de 
santé tient uniquement à la constipation. 

Lorsque les déchets de notre nourriture sé-
journent trop longtemps dans l'organisme, ils 
se décomposent et donnent naissance à des 
gaz nuisibles qui gonflent l'estomac, causent 
les flatulences, les nausées, les maux de téta 
et une sensation très pénible de pesanteur 
ou de lassitude. Si ces déchets ne sont pas' 
rapidement expulsés, ils vont devenir la causa 
d'un empoisonnement général de l'organisme. 
Ce sont alors des troubles du côté du foie,; 
de l'excès de bile, de mauvaises digestions, 
des troubles digestifs, de l'inflammation des 
intestins, des hémorroïdes, et la plupart des 
affections de la peau. Malheureusement beau-
coup, de personnes atteintes de constipation 
ont recours à des purgatifs violents, qui con-
tiennent soit du mercure, soit des substances 
minérales qui fatiguent et surmènent les in-
testins. Cet état de surmenage est peut-être 
pire que la constipation, car le malade doit 
alors constamment augmenter la dose pour, 
obtenir un résultat jusqu'au jour où les intes-
tins étant complètement affaiblis, le. remède 
n'a plus d'action. 

Les Pilules Digestives Foster agissent rapi-i 
dément et radicalement, sans douleur ni gêne, 
et comme si c'était la nature qui agissait. 
Elles fortifient peu à peu les intestins et don-
nent des guérisons durables. Il n'est pas ainsi 
nécessaire de les employer continuellement. 

On devrait toujours prendre une dose de 
Pilules Digestives Foster le soir avant de se 
coucher si, pendant la journée, les intestins 
n'ont pas fonctionné normalement. 

Les Pilules Digestives Foster sont vendues 
par tous pharmaciens au prix de 1 fr. 50 le 
flacon, plus 0 fr. 20 d'impôt, ou franco pai 
la poste. H. Binac, pharmacien, 25, ru< 
Saint-Ferdinand, Paris-17. 

MONTRE-BRACELET. EXTENSIBLE POUR DAMES» 
Platine, Or, Argent, Plaqué or. 

ER VENTE CH2Z LES BOrIS HORLOGERS.-
Exiger la marque L! P sur lo cadran» Â 

BOOIÉïB ANONYME OesBTABLISSEMENTS ROBBRTY 
Capital 5.000.000 de francs 

MM. les Actionnaires sont informés que le 
Conseil d'administration, en vertu des pou-
voirs qui lui sont conférés par l'art. 51 des 
statuts, a décidé la distribution sur l'intérêt 
annuel des actions, d'un acompte de : 

Fr. 14.40 par action d'apport \ 
Fr. 14.40 par action nominative [ impôts déduit!. 
Fr. 14 par action au porteur. ) . 
Le paiement aura lieu à partir du 15 décem-

bre courant, à la caisse de la Société des 
« Etablissements Roberty », traversé du Mou-
lin, à la Capelette, et chez MM. Bonnasse, 
banquiers, contre présentation du certificat 
nominatif ou remise du coupon n° 1. 

SOCIETE NOUVELLE 
des 

afîloerles à SIIOPO de Saïnî-Lcnîf 
Société Anonyme, — Capital : 6.500.000 (r. 

Siège social à Marseille 
3, rue de la République, 3 

Messieurs' les Actionnaires de la Société 
sont convoqués en assemblée générale extra-
ordinaire, au siège social, pour le 19 décem-
bre 1918, à 15 heures. 

ORDRE DU JOUR • 
1° Augmentation du capital social ; 
2° Rachat des parts de fondateur. 
Nota. — Tous les actionnaires, quel que 

soit le nombre d'actions qu'ils possèdent ont 
le droit d'assister à l'assemblée générale ex-
traordinaire. Les titres au porteur doivent 
être déposés, avant le 17 décembre 1918, au 
siège social. 

Les certificats de dépôt aux établissements 
autorisés seront reçus comme. les actions 
elles-mêmes. 

Les actionnaires ne peuvent se faire repré-
senter à l'assemblée générale extraordinaire 
que par un autre actionnaire. 

Pour chaque action qui aura été représen-
tée à l'assemblée générale du 19 décembre 
1918 et à celle qui sera ap-pelée ultérieure-
ment à constater la réalité de la souscription 
et de la libération des actions nouvelles il 
sera alloué cinq francs, si ces deux assem-
blées reunissent les trois quarts au moins du 
capital social. 

Le Conseil d'Administration. 

Grand assortiment de drapeau^ alliés 
Gros et détail. — Prix réduits 

ESCARGUEL, 46, bd de la Corderie, Marseille.-

OtJ pas, c'est rue de Rome, 25.. 
t-t que l'on fait meilleur mar-NE 

ché que partout ailleurs. Dents et dentiers 
tous systèmes, sans plaques, ni ressorts. Prix 
défiant toute concurrence. 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons, 
Grippe espagnole, influenza. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très petiî volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un lit^e 
deau, une cuillère à café dans un verre d'eau ou de tisane, constituent fa médi-$t£Alt\?St? RHUMES- BR0NCHITES. CATARRHEI, nmlodies 

i Prix : Le litre 3 fr. 50 — 1/2 litre 2 fr* 
Dépôt Général : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, S0, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 
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Maladies de la Femme 
TUA. BIETR-TE 

Il y a une.foule de malheureuses qui 60uîfrent en 
silence et _on« oser se plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangereuse, souvent inef-
ficace. 

Co sont tes femmes atteintes de métrlte. 
Celles-ci ont commencé par souffrir, au moment 

des règles quittaient insuffisantes ou trop abondan-
tes. Léo Pertes blanches et les Hé-
morragies les ont épuisées. 

Elles ont été sujettes aux maux 
d'estomac Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, aux 
Idées noires. Elles ont ressenti des 
élancements continuels dans le bas-
ventre et comme un poids énorme 
qui rendait la marche difficile et 

Fï1;;er ce Dortralt pénible.' 
Pour guérir là Métrite, la femme doit faire un 

usage' constant et régulier de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 

qui fait circuler le sang, décongestionne lès organes 
et les cicatrise sans qu'il soit besoin de recourir à 
UILa°Jor«v€wtce ci- l'Abbé Soury guérit; sûre-
ment mais à la condition qu'elle Géra employée sans-
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. . _, i. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYQlENlTîNn des DAMES (1 fr. 60 la boite, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt); 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence de l'Abbé Soury à des inter-
valles réguliers, si elle veut éviter et guérir : Mé-
trlte, Fibrome mauvaises Suites de couches. Tu-
meurs Cancers. Varices, Phlébites, Hémorroïdes, 
Accidents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, 
Etouflements. etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, dans toutes les Phar-
macies : le Flacon 4 fr. 25 : franco gare 4 fr. 85. Les 
4 flacons franco gare contre mandat-poste 17 tr. adressé 
à Pharmacie Map. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bien exiger la Véritabls JOU.EBCE de l'Abbé SOURY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

/Notice contenant renseignements oralis) 

rooeîtes i Bouler 
guérit sûrement et rapidement Pbtisie, Tubercu-
lose), BroacMies, Coqueluche, Rhume, Asthme, 
Grippe, I_£ïxïe___. 

Prix : G francs le demi-Utre, Impôt compris 
(Franco par 6 flacon») 

Pharmacie SOiOL, 83, ras de la République, Marseille 

Etude de M» RICARD, avoué, 
8î, rue Paradis, Marseille. 

11 sera procédé le vendredi 
20 décembre 1918, à 10 heures 
du matin, au Palais de Jus-
tice, à Marseille, à la vente 
aux enchères publiques par li-
citation de .: 

1" UN GRAND IMMEUBLE, 
sis à Marseille, avenue de la 
Capelette. 16S-170, et boulevard 
Saint-Jean, n» 32, à l'angle dé 
la rue Saint-Esprit, compre-
nant maisons d'habitation, écu-
ries pour trente chevaux, re-
mise et hangar. 

Mise à prix Fr. 40.000 
2« UNE MAISON avec jardin, 

boulevard de la Barrière, nu-
méro 16 a, 

Mise • a prix.........Fr. 2.000 
Pour renseignements, s'a-

dresser à MM Ricard et Bo-
rèlli, suppléant M6 Bonnefov, 
avoués, ou consulter au greffe 
le cahier des charges. 

Signé : F. RICARD, avoué. 

CABINET BARBIER 

J.-J. PAYAN „ MM. Suée. 
St-REMY, bar, avec cinéma à 

céder. Occasion à saisir. 

BAR - RESTAURANT meublé, 
quart, ouvr. Se retire apr. 

fortune. 

BAR en face théâtre, recet. 2C0 
fr. p. j. Affaire exception. 

B AR sur quai Rive-Neuve, re 
cet. 250 fr. p. j., à céder, se 

retirent. 

R ESTAURANT sur grande Dl.. 
unique, travail forcé, recet. 

250 îr. p. j. cause départ. 

BOUCHERIE, rue commère., 
vieille clientèle, à céder, 

cause double emploi. 
Cab. J.-J. Payan, 41, r. Vacon. 

TORPEDO 
10/14 HP, dernier modèle, écl. 
électr., 5 roues a,mov. Canotte 
Ross très jolie caros. F. Tem 
pier, 5, rue Colbert. 

IMPOTS NOUVEAUX 
J.-A. COULANGES, expert-comptable 

Spécialiste fiscal et des Sociétés 
37, rue Paradis. — Téléphone : 63-54 

Bénéfices de Guerre - Revenns - Impôts Cédulalres 
Tontes taxes nouvelles 

AEO^NE^ËNT ANNUEL A FORFAIT 
Pour le Contribuable qui veut s'éviter tout souci 

CONSULTATIONS TOUS LES JOURS 
ro. B. — La Maison n'est pas une agence. C'est une insiitution 

de Sciences Conjxerciales qui assure la défense du Contribuable 
par la stricte application des lois et une étude rationnelle de la 
jurisprudence. L'importance de la clientèle acquise en deux ans 
est une preuve du sérieux de notre organisatoin. 

% Analyse du Sang 
_J Traitements intensifs 

Voies lU-inaires.-Ecoulemejits.-Rétrôcissementspar Electroiyso. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Beisnnce. Ouvert tons !e3 jours. Dim. os 9 h. à 11 a. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

ÉCOULEMENTS CYSTITE 

In seul Flacon suffit pour Guérie 
îes Roulements même anciens qui demandaient des m©î_ 
ia traitement. C'est le remède des éehauiïements,».de îa> 

[<evsttte«t de la goutte militaire. Le flacon de 6tt" can-
icules GALOPIN est expédié franco contre mandat de a. "francs 
!___sé à GASTINEL, ph., 94. r. RéBi#Mique MareeiUe, 

Envoi discret sans étiquette apparents 

rajeunit 
Rhumatismes 
Névralgies 
Goutte 
Gravelle 
Artério°SôîêF©3s 
Obésité 
Aigreurs 

Qui veut rester Jeune ot _vltor 
les rhumatismes, le durcissement 
dos artères, l'ensablement des 
reins, les varices et l'obésité doit 
éliminer l'excès d'acide urlque. 
ce poison de notre organisme, 
et faire* des cures régulières 
d'URQEO NAL. 

' Tout enfant d'arUsrltlque sera 
an arthritique. Dès son plus 
Jeune âge, il doit prendre de 
l'URODONAL pour modifier son 
terrain èt éviter les complications 
de l'uricémie. 

"" — Mais certainement, capitaine, ei vous voule» 
arriver au grade <le général avec une taille de sous-
lieutenant, des relus a tout-; épreuve, un cœur Jeune, 
des Ïambes souples comme i" vingt ans, vous n'avez 

faire.comme nieU Sablez rURCDOSA- A 
votre santé ! 

L'OPINION MKOIQAUS : 

* j'ai fait usage de rOrodonal sur on 
homme d'figo moyen, souffrant d'atti-
qnes répétées de goutte. Le résultat 
fut très beu pendant une attaque algue, 
parce qJe le malade ressentit moins de 

douleurs qulhabituellement et, en con-
tinuant la cure. J'ai pu constater que 
les attaques venaient de «notas en 
moins et avec- un long Intervalle de 
temps. • - "~-

V Jean SEIUSTIKES, 

L à BpsUicoîiova.. 

- C'est avec satlstaotlon <p» Je vous 
luronne des effets splendldes obtenus 
avec votre Urodonal, que J'ai prescrit 
et que Je prescris toujours avec de bons 
résultats dans toutes (es formes ds 
diathèse urique.., • .- /*« 

~~f- O* R. FA vu. 0\ 
'■ ©(ftîscIn-cAlrKrfflai 3 

_ s Bologne* 

Etablissements Ctutetatn, *, rue de v«-
•lencleunes. Paris.- et toutes pharmacies. Le 
flacon, franco, 8 fr.: les trois flacons (cure 
Intégrale), t" 23 fr. 25.. Envol sur le 
front. Pas d'envol contre remboursement. 

EXTRAIT DES MINUTES 
du 

WeSaTfffiialGoppeclioiel 
DE MARSEILLE 

Par jugement du Tribunal 
correctionnel de Marseille en 
date du 11 octobre 1918, rendu 
conf'radictoirement, le nommé 
Julliard François-Gèdéon, mar-
chand de vins, figé de GS ans, 
né à Chezery, arrondissement 
de Gex (Ain), demeurant à 
-Marseille, rue Pautrier/47, a 
été condamné pour délit de fal-
sification de vin commis le 26 
juin 1918 et car application des 
articles 1, 3. 7 loi du 1er août 
1905, 6, 19 du 28 avril 1816, 52 
du Code pénal, 2 et 9 loi du 22 
juillet 1867 à la peine de quinze 
jours d'emprisonnoment, cinq 
cents francs d'amende sur ré-
quisition du ministère public 
à l'insertion par extrait dans 
le journal te Petit Provençal, 
à une amende de trois cents 
francs aux. droits de régie à 
cinquante francs de domma-
ges-intérêts au profit de la Con-
fédération des Vignerons, avec 
dépens et contrainte par corps 
condamné en outre à 172 amen' 
des de cinq francs' pour fraude 
fiscale. 

Extrait certifié conforme. 
Marseille, le 9 décembre 1918. 

Le greffier du Tribunal, 
ILLISIBLE. 

Vu au Parquet : 
Le Procureur de la Bépublique 

ILLISIBLE. ' 

TRAVAUX et COURS 
COMPTABILITE 

Institut Commercial Oolbert 
G, r. Feuillants et Noailles (da-
mes) ; 20, bd Garibaldi (mes-
sieurs) 18° année. 

200 sacs. Entrepôt, 53, r. Cher-
cbell. 

CUISINIERE très bonne est 
. "demandée, inu-

tile de se présenter sans réfé-
rences. S'adresser M™ Gaby 
Deslys, Casino de Marseille' 

OH ACHETERAIT ÏS£ï 
tricoter rectiligne. Lainé, che-
misier, 33, rue de la Républi-
que, Marseille. 

SffiOF INFANTILE GIffllÊ ÇgSg^&^a1 
TOUX, CROUTES ds LAIT, RASQUETTES, GLAIRES IHU-
GUET.Ea enta partout. DépSt -• PHt° MEILHAN, 8, al. Meilhan. Sa méfier des imitations 

Voas êtes toujours énervées. Vous avez des 
humeurs* noires, de ta mélancolie, des accès 
de tristesse, Votre [teint est jaune, bilieux. 
Vous souffrez du Ventre, de l'estomac, des 
reins, du foie, Vos règles sont difficiles, 
douloureuses, insuffisantes, Vous n'aVez 
pas d'appétit, Vous manquez de gaieté. 

Vous compromettez Votre beauté, 

RECOUREZ DE SUiTE AUX 

Laxatives, Antibilieuses, Antiglaireuses, Dépuratives 

ELLES GUÉRIRONT VOTRE CONSTIPATION 
sans rien modifier â Vos habitudes, et Vous 
rendront, aVec la Santé et la Beauté, un 
délicieux bien-être que Vous ne connaissez 

^ plus depuis longtemps. 

Demandes dans toutes les bonnes Pharmacies 

LES PILULES DUPUIS VÉRITABLES 
Vendues en bottes de 2 fr. (Impôt compris) semblables au modèle ci-dessous, 

REFUSEZ LES CONTREFAÇONS! EXIGEZ TOUJOURS 

LES PILULES DUPUIS. tout court, SANS, PRÉNOM 
« les mots t Avec œ_ ,» 

Étoile ronge 
tartine dscœée 

LA BOTTE 

ItES 

APITtBi LIEL 

OtfS! tarai : G LE 1 « r tune 
tO'J. f\ue tcon Gambetta 

Baps-Lifle 
Imprimée 

en noir sur 
chaque pilule 

de 
couleur rouge 

GRÂ^OE ÂGE MCE 
Eô'Jiterranéecns, 35, rire de l'Arbre 

EPICERIE, VIN, I. 400 fr., av. 
log.. rec. 140 fr. Prix 2.200 f. 

C REMERIE av. log., L 350 fr. 
cédé à 1.400 Ir. 

BAR-TASACS, 1. 500 fr., log. 
4 p. Prix à débattre. 

COIFFEUR, quart, fréq., lov. 
500 fr.. log. 4 p., bon. aîfair. 

BAZAR, loyer payé p. s.-loc., 
véritable occasion. 

pEPASSAGE av. log., 1. 450 fr.. 
Il joli quart. Prix 1.050 fr. 

M ERCERIE, 1. 500 fr., log. 4 
p., gr. quart, aff. cert. 

Grand choix de boulangeries. 
1 Dépôt de Draperies 

VENTE AU DETAIL 

6, rue Haxo, 6 

2° AllàT Le bar, 16, quai du Af itô Port, de M. Bonzli, 
est v. à p. dés. d. Tact. Opp. 
au dit bar. 

5Ei isaffillJE ouvrières lm-
gères, maison Félix, 68, rue 
Paradis 

PrnnEi par père famille, por-
LÎtSiU tefeuille. cont. petite 

somme, papiers. M. Carosso 
Antoine,, avenue d'Arenc, 144, 
ch. Gounelle. Rap. c. réc. 

MATERIEL DECAUV1LLE 
A VENDRE 

1.000 mètres voie 40. vagon-
nets, etc., 2.000 m. voie 50, 
rails 4 1/2 et 7 k., vagonnets, 
etc., vagonnets voie 60 et 1 m. 
et voie 60, concasseur à mâ-
choires. Rails 7 et 11 kilos le 
mètre. S'arire. Mayeu, mines, 
La Selle (Saône-et-Loire). 

500 COMMERCES oui 
INDUSTRIES, à vendre! 
tout le Midi. Liste gra-
tuite. AGENCE JAUFFRET, | 

NIMES 

nour le sol. Se métier des nom 
breuses contrelaçons. Obtenu : 
l.'iplômcs, médailles bronze, ar 
gent et or. 
JUISOL et ALLEGRE, drogulite» 

Henri ALLEGRE, successeur 

CADEAU UTILE 
Grand assortiment d'Imper-

méables, jolis modèles pour 
Messieurs, dames. enfants.Prix 
très avantageux. 13, rue Ma-
genta (près cours Belsunce). 
Marseille. 

donne secret prguénr 
pipi au lit et bémor. 

ro ides. Maison Burot, J.3,àNantes 

V i'Mnnr une batterie- de mUïit diffusion com-
prenant 8 diffuseurs de 12 hec-
tos de capacité, et une colonne 
à distiller en cuivre neuve, 
produisant par jour 50 bectos 
alcool 95°. 

S'adresser a la distillerie de 
Forges d'Aunis (Charente-Infé-
rieure). 

OUTILLEUBS poin^STdt 
couper et emboutir sont de-
mandés par maison parisienne 
de premier ordre. Adresser les 
demandes à M. Guinot, square 
Clignancourt. 6, Paris. 
fîM nPQtRP appart. 3. 4 ou 5 Un UCOInt pièces vides, pl. 
centre, avec ou sans échange 
de rez-d.-ch. centre 3 pièces, 
jardin, chamb. de bonne, ca-
ve. - Ecr. Mlle Samat. 31, rue 
Pavillon. 

TORPEDO Peugeot 
1914. Etat de neuf. 

13 HP, 4 pl., 2 strap.. type 146 
à vendre. Roues bois, éclairage 
acétylène, superbes phares. P. 
visit. s'adr. 3, rue Marius-Jauf-
fret, Marseille. 

ON ACHETERAIT biS£ 
bonne occasion. Faire of. Hu-
gues bd Madeleine, 8, au 3». 

MATERIEL SCIERIE 
sslo ruban 600 et 890, raboteuse 
600, toupie 40. circulaire 800. 

b. rompu, 280 HP. 3.50 
E P, mach. à percer 

20 m/m, Valot-Tempier, 5. rue 
Colbert. 

A VENDRE fïïÏÏSr."S5î 
reaux, toilettes, 5, rue du Ly-
cée, 1»». 

ON DEMANDE oe^ 
tériel fonderie bronze. Adresser 
propositions écrites, matériel 
outillage, prix, conditions ven-
tes, Barnabé, 31, bd Liberté. 
mi DEMANDE repr. vente car-
Ull tes postales, photo actuali-
tés. Max, 82, avenue Suffren, 
Paris. 

ON DEMANDE tïrTTït 
Scierie mécanique d'Hyères. 

LES DENTIERS " W. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués par 

ai |5. RUE PARADIS. 
^ r-~r,'^mnl 1.. ■ . ...uni .. ..&f/umtl*/UUK& 

EÏTRACTIOKS iBSOLHBENT SAKS DOULEUR. — Réparations en 3 heures — Tél. 17.8i 
rw—wuuimAMMiuammi ■ ... -11«———nïïirrw™mi 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Vendredi soir avant 5 heures pour paraître le Samedi. 

Elles sont reçues aux bureaux de i'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

Offres et Demandes d'Emplois, 0.75 la ligne. — Autres Rubriques, 1 fr. la ligne. 
Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

RAPATRIE d'Allemagne sans famille demande 
emploi d'homme de peine. S'adresser bureau 

Uu Journal. ■ ■ ' 
ELIBAÏAIRE, 15bre toutes obligations militaires, 

bonne tenue, l;onne écriture, demande emploi : 
bureau, oxipéd.iUonijalre, pointeur, gérant, surveil-
lant, gardien, ou astre poste' simltaire. Parle por-
tugais et espagnol. Ecrire L. Rémond, 11, n» 
Tapis-Vert. Marseille. ' 
"jVTENUrSIER-CHAJî'PENTIER sérieux, actll, coa-
-t*-l naissant pla.ns, dessins, tracés, machtoesou-
ti.ls â txiis ot malnf.. demande direction; nraurtes 
rii'érences. Paul. i\ 03, rue, Saint-Pierre. 

COMMIS en douane connaissant partie à tond, 
ferait opération dédouanemeaat ou autre, or-

ganise service. Ec. M. Jourdan,. 71 a, rue Breteutll. 

DAME seule avec avoir dirigerait Intérieur mon-
sieur seul. Mme Rose, poste Oolbort. 

D AME libre dem. pl. chez pers. seule. Mme Nl-
vagne, rue Kléber. 36. 

CPFRES D'EMPLOIS 
qWJRNEURS, outilieurs, . ajusteurs, fraiseur» "et 
X manœuvres demandés, usine Mlchells et Plan-
tevln, 41 b, rue Fergari. 

N DEMANDE de bonnes ouvrières tallleuses, 
fl, rue Beaumont, 1er étage. 

ON DEMANDE un bon modeleur-ooupeur, ainsi 
que des pi<jueuses pour dehors. S'adr. 8, rue 

B.ernard-du-Bols, magasin. 

O 

o N DEMANDE une bonne à tout faire de 26 à 
30 ans. S'adresser 36, quai du Port, ou bar. 

P LONGEUSE demandée, restaurant des Postes, 
rue Saiut-Qaonat, 15 

MANUCURES, coiffeuses, bonnes ouvrières bton 
payées sont demandées de suite. 18, n» du 

Jeune-Anac'.airsis. 

O N DEMANDE une blanchisseuse à ta Journée 
et une deml-ouvrJère repasseuse, rue Saint-

Sacques, 3S. 

ON DEMANDE un garçon de 13 ans présenté 
par ses parents pour faire les courses et le 

■ 'nettoyage à la pharmacie. 34. rue Nationale. 

OUVRIERES bouchonnlères pour la machine 
sont demandées chez M. Glmenez, rue Ti-

voli, 22. 

O N DEMANDE une jeune commise, en pâtisserie, 
*rue de.Rome. 164. 

ON DEMANDE un bon coupeur de tiges, un 
monteur pour homme mixte, 2, rue Neuve-

Sainte-cathcrine. 

ON DEMANDE uu demi-ouvrier taillandier ou 
apprenti dégrossi, savoir frapper et Umer, rue 

Tortunée, 36. 

O N DEMANDE des ouvrières couturières et une 
courslère, .11-13, rue Grlgnan. 

ON DEMANDE bonnes vestières pour confection 
etvil. Inutile do se présenter si on, n'est pas 

de la partie, Escarguel, 46, boulevard de la Cor-
derle. 

O N DEMANDE ouvrière et deml-ouvrdèBe tall-
leuses capables, 32, rue Saint-Ferréol, S'. 

/^N DEMANDE une bonne repasseuse à la Jour-
^ née ou à domicile. S'adresser 16, rue Saint-
Ferréol, chaussures Marcel. 

O N DEMANDE un apprenti payé de suite, cûa-
pellerie militaire, 31, rue Nationale. 

CULOTTIERES pour infanterie et cavalerie sont 
demandées, travail assuré pour l'année, Es-

carguel, 46, boulevard de la Corderie. 

/~")N DEMANDE bonne ouvrière et bonne demi-
w ouvrière tallleuses. bien payées, 3, rue La-
fon, entresol. 

r\N DEMANDE finisseuse pour pantalon drap et 
" vareuses kaki pour atelier, rue Jemmapes^ 10. 

B 

S 

ONS monteurs en chaussures sont demandés 
rue Salnt-Vlncent-de-Paul, 6. 

OUVRIER bien au courant de la fabrication des 
pâtes alimentaires demandé, 11, rue Plsan-

çon « Au Ravioli ». 

TENOS-DACTÏLOS capables sont demandées 
36, rue Breteuil, au 2', de 2 h. a 4 heures. 

ÇlTS DEMANDE jeune fllle de 15 à 16 ans, pré-
v-/ sentée par ses parents, kiosque lournaux, 
place de la Bourse.' 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières et de bon-
nes demi-ouvrières couturières, chez Marie 

Debénedettl, rue Grignan, 62, au 2'. 

O N DEMANDE une blanchisseuse, ». rue La-
fayette, atelier de repassage. 

O N DEMANDE bonne' d'entants, rue des Feuil-
lants, 1, 1er étage. 

DES MONTEURS pour le mixte sont demandés, 
rue Thubaneau, 33 bis, chaussures A. Vincent. 

APPRENTI fille ou garçon est demandé, 
Adam. .15, rue Noailles. 

O N DEMANDE boucher, bouchère, camionneur, 
homme de peine, 6, marché des Capucins. 

O N DEMANDE un apprenti chapelier, chez Bar-
tolonl, 58, rue de la Joliette. 

ON DEMANDE des ouvriers coupeurs, des mon-
teurs et des piqueuses de bottines, 83, rue 

Saint-Jacques. 

O 
o 

N DEMANDE un ouvrier et un doml-ouvrler 
bijoutiers-joaillers, Colle, r. d'Aubagnc, 15 bis. 

N DEMANDÉ de bonnes ouvrières tailleuses, 
12. rue du Théâtre-Français, magasin. 

JEUNE dame demande emploi ou gérance. 
Ecrire ou s'adresser Roux, rue Méolan, 6. 

O N DEMANDE un jeune homme de 13 a 14 ans 
pour faire les courses, chez Michel, 10, rue 

d'Aix. 

JEUNE homme pour faire les courses est de-
mandé, chapellerie Dandine, 10, rue de la 

République. 

ON DEMANDE des demi-ouvrières tailleuses. 
très pressé, chez Mlle Authosserro, 3. rue 

Crlnas, corderie. 
N DEMANDE un jeune homme (employé) de 

15 a 16 ans, sachant lire, écrire et connais-
sant la ville, présenté par ses "parents, chez M. A. 
Carlini, 9, quai dos Belges, Marseille. 

N DEMANDE une bonne vendeuse, aux Gale-
ries Belsunce, 3, cours Belsunce. 

CONTREMAITRE fondeur-mouleur est demandé 
pour Sousse (Tunisie). Ecrire avec références 

Ghez Jeune, 10, .rue Albert-I,r, Marseille. 

O N DEMANDE de bons ouvriers tailleurs et 
pompière, femme de ménage pour 2 heures, 

138, rue Paradis, magasin. 

ON DEMANDE mécaniciennes chapelière toute 
l'année, chez M. Ga.ly, 51, rue de Rome, au 1". 

ON DEMANDE une ouvrière, demi-ouvrière et 
apprentie coiffeuses très bien payées, Mme Fu-

nel, 18, rue d'Aix. 

ON DEMANDE au 42 rue Thlars. des bons ou-
vriers cordonniers monteurs et des bons fl-

nisseurs bien payés. 
N DEMANDE ouvrlèrî pour confection man-
teaux, Ca-moin, 106, rue Paradis, au 4V O 

o N DEMANDE une jeune bonne, 42, cours 
Pierre-Puget, au 3*. Se présenter le matin. 

O N DEMANDE une bouchère et un demi-ouvrier 
boucher, Astier, 15, rue Bonneterie. 

ON DEMANDE une lemme de 25 à 30 ans, pour 
la vente des journaux. S'adresser pflace de 

Lenche, angle Tue de l'Eyêché. 

Ê o 
N DEMANDE une bonne ouvrière coutorlere, 

121, rue Paradis, magasin. > 
N DEMANDE des femmes pour laver servletites 

coiffeur, 117, Grand-Rue de Salnit-Jnst. 
N" DEMANDE une bonne demi-ouvrière tail-

leuse, 23, rue Vllias-Paradis. 

ON DEMANDE une femme de ménage pour hô-
tel, 41, boulevard d'Athènes. S'y adresser de 

10 heures à midi. 

ON DEMANDE des mécaniciennes pour la confec-
tion des vareuses et pantalons militaires en 

drap, rue de la Loubière, 73. 
N DEMANDE une piqueuse de bottines, rue 

Lcngue-des-Capuc-ins, 98. 

O 

o 

LOCATION d'appartements meublés et'_non meu-
blés, 8, cours du Chapitre, aai 1", inscription 

gratuite pour les propriétaires. 

FONDS DE COMMERCE 

ON DEMANDE, au kiosque à Journaux de la 
place Sadi-Carn.ot, un garçon de 13 à 14 ans, 

r«résehfé par ses parents, pour les courses et la 
vente des journaïux, payé 50 fr. par mois. 

ON DEMANDÉ une apprentie repasseuse payée 
1 fr. par jour, rue Sainte, 32, magasin, pre-

sentée par ses parents. 

ON DEMANDE une Jeune fille pour courses et 
magasin, payée 1 fr. 50 par jour. S'adresser 

47, rue Nationale, magasin.-

ON DEMANDE fillette ou dame âgée dans mé-
nage rie doux personnes. 25. rue Glandevès, 

au 1" értage. 

ON DEMANDE' un Jeune homme de 13 a 1* ««3 
présenté par ses parents. Droguerie, î, place 

Exnest-DelLbes. 

LEÇONS 

LEÇONS et cours de français; préparation & 
tous les examens : brevet, certificat, depuis 

8 fr. par mois, 28, rue Thiers, rez-de-ch., de 10 h. 
à midi, jeudi et dlm. exceptés. 

QUE vous vous destiniez au commerce ou k l'in-
dustrie, la comptabilité, la sténo-dactylo vous 

&ont indispensables. Apprenez-les pratiquement en 
leçons particulières ou par correspondance aux 
établissements Jamet-Buffereau, 15, aUées de 
Meilhan, à Marseille, les mieux organisés. Pro-
gramme gratuit. Facilités de paiement. 

LOCATIONS 

O 

o 
o N DEMANDE uno Jeune fillette et un garçon 

pour faire les courses, si, rue Salnt rerréol. 

A LOUER, atelier do charronnage, clientèle 
assurée. S'adr. a Audon, Cheval-Blanc (Vau-

cluse) . 

CHAMBRES meuhlées à louer avec pension au 
besoin, Madrague-Ville, rue Mont-Saint-Ber-

nard, 3 a. 

ON ECHANGERAIT appartement de quatre piè-
ces à proximité du centre, contre un plus 

grand plein centre. Ecrire Mme Casanova, poste 
restainfe Capucines. 

JE CEDE immédiatement appartement vide cinq 
pièces, deux cabinets, eau, gaz, w.-c. vùp. h 

neuf, près boulevard des Dames. S'adresser coif-
feur, 6, traverse Messageries, à partir de 1 h. 

ASAISIR, tabacs-bar, boulangerie, bars «t res-
taurant. S'adr. Gérard, rue Jeanne, à Claret, 

Toulon. 

SUIS acheteur bar, ville au banlieue. Je désire 
aussi une campagne ou cabanon de 8 à 30.000. 

L'Universel, 13, rua de la Palud. 

EPICERIE quart. Joliette, joli appart. fait 250 fr. 
par jour, peut doubler, cède cas forcé. Prix 

2.000 fr., réelle bonne affaire à saisir. S'adr. Caves 
Saint-Georges, rue du Progrès, 39. 

AVENDRE petit magasin avec appartements, 
loyer 200 fr., prix 700 fr. S'adresser boulevard 

Allemand, 19. ' 

MAGASIN de dentelles et lingerie à vendre. S'adr. 
Agences Réunies, 8, cours du Chapitre, 

l'après-midi. 

MEUBLE centre ouvrier, bonne literie, travail 
assuré, 27 chambres, à céder cause décès, 

prix 15.000. Agences s'abstenir. S'adr. rue Conso-
lât, 151, rez-de-chaussée, de midi à 2 h. ou à par-
tir do 4 heures. 

A VENDRE pour cause maladie, Joli bar plein 
-i- centre, recette 60 fr., frais 4 fr. Prix 5.000 fr., 
facilités. S'adresser place Daviel, 1, bijoutier. 

OCCASIONS 

CARTES postales ill., le cent, 2 fr.; supér., S fr.; 
extra, 5 fr. Tholozan, 4, Aspic, Nimes. rj.RAND assortiment enveloppes, papier à lettres, 

'J' cartons, cartes de visite et correspondance. 
S'adr. à M. Raynard. à Lancey (Isère). 

ENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, vieux 
dentiers. Je pale très cher. Voir 4, rue Rou-

vlère, au magasin. 

P IERRE brlqjet 6 */". idéale 11 lr. le 100 r c. 
m. p., Gouirand. 24, r. 3-Rois, 24. 

MACHINES à coudre depuis 35 fr. et autres, 
atelier spécial de réparations de tous systè-

mes, huile, aiguilles et accessoires, 43, Grand'-
Rue, s" étage. 

MACHINES à coudre « Singer » et « Jones » pour 
piqueuses de bottines et autres, grosses et 

petites, riches occasions. Achat de machines à 
coudre. On pale plus cher que partout ailleurs, 
35. rue de Village, magasin. 

CARTES postales, cent splendides bromure mat 
fantaisie, militaires ou bonne année, Noël, 

5 fr. 50; collages, gélatines, toiles, peinture, vingt 
échantillons et une brodée, 2 fr. 25. Aivazidi, 36, 
rue Pastourelle, Paris. 

A VENDRE poêle à bois, suspension et réchand 
à gaz, table-bureau, chaises et autres objets, 

59, rué Jaubert, 4' de 1 à 3 heures. 

GRANDS tapis. Plusieurs grands tapis, en bon 
état, 4 m. 50x4 m. 50, et d'autres de moindres 

dimensions, à vendre en bloc, ou séparément, 
pour cause de départ aux colonies. Guérin, ave-
nue Alphonse-Denis, 5, Uyères (Var). 

FORD, très bon état, éclairage électrique à ven-
dre. Biscarel, Café Brusque, Arles-s.-RhOne. 

CUISINIERE, 1 m. 20 de large, poêlé de café, 
comptoir, glaces, lits complets, etc., à vendre. 

S'adr. à Chauvin, Sollies-Pont (Var). 

A VENDRE banque neuve. S'adresser M. Paget, 
20, boulevard de Strasbourg. 

AVENDRE moteur électrique 3/4 cheval, courant 
alternatif 110 volts. S'adresser Crén/3Tie, 

203 a, avenue du Prado, Sainl-Giniez. 

B ONNE occasion. Machine à coudre & vendre, 
57, rue Belle-de-Mai, mercerie. 

COUPONS draperies et lainages à solder, 4, rue 
Rossat, entre 5 et 7, r. Bénédit (pl. Leverrier). 

CAPITAUX 

MAGASIN. — Ayant mag. dispon. centre, m'assoc. 
ou partf. bén. à demi av. pers. ayant idée 

commerce ou marchandises à vendre. S'adr.' Victor, 
chez écrivain, place d'Aubagne. 
Tl/TONSIEUR connaissant procédés d'un nouveau 
J.V.1 produit ayant des grandes propriétés déter-
sives, pouvant servir comme base à la fabrication 
de savons durs, mous, liquides, lessives pour le 
linge, laines, soiries, draperies, dessuintage de 
laines brutes et autres procédés de nettoyage, cher-
cha associé ou commanditaires disposant de capi-
taux voulant s'intéresser à lancer ce genre d'in-
dustrie très sérieux, beaux bénéfices. Ecr. Berthou, 
hôtel des Pyrénées, place d'Aix, Marseille. 

ANIMAUX 

A VENDRE anesse toute attelée, forte trotteuse, 
-'V rue Hoche, 67. 

C1HI0T policier noir à vendre, un mois, 50 fr., 
i rue Consolât. 151, rez-de-ch., de midi à 2 h. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans agence 
par journal te Réveil, 6 bis, rue du Sénéchal, 

i Toulouse. Discrétion absolue. 

MARIAGES riches, toutes situations, liste 0.30, 
rien à payer. Ecrire directrice Revue Men-

suelle, à Montélimar (DrOme). 

M ARIAGES. Si vous désirez vous marier adressez-
vous à l'Universel, 13, rue Palud, Marseille. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

F IGUES EXTRA, la caisse de 10 MIos, franco, 
Si fr., noisettes, amandes, dattes raisins frais 

et secs, oranges, mandarines, bananes, etc., tarif 
franco, « " Union Commerciale Algérienne », rue 
rue de l'Olivier, 27, Marseille. 

ON DEMANDE laitier pouvant fournir de 10 à 
50 litres de lait par Jour, ru» Saint-Pierre, S7, 

crémerie. » 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et d'oc-
casion, ventes et achats, échanges, répara-

tions, accessoires, gros et détail. Gabriel Julllen, 
6. rue Lafon. Marseille. 

CAMIONS-AUTOS diverses marques rWelés de 2, 
3, 4, 5 tonnes, garantis en bon état de mar-

che, à vendre. S'adresser, 9, Impasse Rousseau, 
au garage. Téléph. 50.79. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur tontes affaires, tous procès, 
etc., voir Humbcrt, défenseur, rue Rouvlère, 4. 

(Consultation, 3 fr.). 

CONTENTIEUX, assurances, consultations juri-
diques, 3 fr. ; rédaction d'actes, vérification 

de polices d'assurances, divorces, direction de pro-
cès, transactions entre propriétaires et locataires, 
8, cours du Chapitre, au 1", téléphoné 59-31. 

EMAILLAGE-UICKELAGE 

EMAILLAGE au four noir et couleur pour cycles, 
motos, autos, construction, réparations, vente. 

Yisserot, i; rue Poirier, ^^^^^^^ 

GARDE D'ENFANTS 

DEMANDE a garder enfants à la campagne, 
—' soins maternels. S'adresser ou écrire à Mme 

veuve Ginolin, villa Les Jasmins, à la Pounche, 
commune d'Allauch (li.-d.-R.), 3* arrêt facultatif 
après la Croix-Rouge, sur la route d'Allauch. 

IPROPRIETAIRE d'une grande campagne garde-
rait enfant, prix modéré. S'adresser à la con-

cierge de la Bourse du Travail. 

GERANCES 

ON DEMANDE de suite un gérant marié, pour 
diriger boulangerie coopérative. Travail fait 

par pétrin mécanique. La femme s'occuperait 
de la vente. Situation assurée, 5 à 6.000 fr. par an. 
On exigera des références. S'adr. au président, 
à Floyosc (Var). 

IMPERMEABLES 

POUR dames, enfants, civils et militaires tout 
faits et sur mesura • en caoutchouc, caout-

choutés, gabardine, etc. Réparations, transforma-
tions, collage de coutures, etc. Chapeaux imper-
méables. Bouillotes, tubs, cuvettes en caoutchouc, 
etc., etc. Réparation de tous objets en caoutchouc, 
1. rue Lafon (Préfecture), entresol. 

MANFACTURE en tous genres, dernier chic, 
gros et détail. Don, poste restante, Fréjus. 

CAOUTCHOUCS pour hom. et dam. dep. 75 fr.; 
gabardine imperméabilisée depuis 99 fr. ; pèle-

rines hommes et enfants, depuis 15 lr., 4, rue 
Rossat, entre 5 et 7, rue Bénédit, place Leverrier. 

MARRAINES 

JEUNE SOUS-OFFICIER d'artillerie demande 
marraine gentille et sérieuse. Marcel Mazel, 

maréchal des logis, 205* rtgiment d'artillerie de 
campagne, 22" batterie, au f_nt. 

R1BAN Pierre, Bénézis Frédéric, Muhlemann 
André, Béjot Lucien. 1" groupe télégraphiste 

a bord de l'„mirat-rrthouart, par B. N-, deman-
dent marraines^ 

G DRAGOR, G. Blanc, John Mallet, matelots 
• T. S. F., à bor dde VAmtral-Tréhouart, par 

B. N., demandent marraines. 
AUTILLON Jules, classe ,1912, et Pont Louis, 
classe 1918, 173' régiment d'infanterie, 4" com-

pagnie C. I. D., au front, demandent marraines. 

PLANTS AMERICAINS 

DOMERGUE, pépiniériste, Lunel, offre toutes va-
riétés en racines et greffes. Prix réduits, fla-

mande représentants. 

SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME ire classe, lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpitaux 

Bordeaux. Maladies des femmes. Pr. pens. Consult. 
9 a 17 h. Mme Castaing. 31, rue Petit-St-Jean, 31. 

SAGE-FEMME Ire classe, B. Pasquallnl, mé-
daillée, prend pension, toute époque, place 

enf. Maladies des femmes, massage, conseils gra-
tuits, boulevard Magdelelne, 47. 

DIVERS 

A VENDRE betteraves et carottes pour bestiaux, 
piquets de deux mètres et ni de fer, plants 

greffés de vignes et plants d'oignons. S'ad. à M. 
Cari e André, boulevard Rabatau, 10. 

A PARTIR de 300 fr. Je monte affaire par cor-
respondance. Dépôt de marque au nom du 

client. Relations dans le monde entier. Bureau 
Universel, rue Martin, 9, Lyon, T. Gouverne. 

AÇON à Journée, traite à forfait, mosaïque, cl-
mentage, blanchiment, tout ce qui concerne 

maçonnerie, bois. Soler, rue du Baignolr, 10. 

Les annonces envoyées par la Poste, soit 
directement par nos lecteurs, soit par Vin-
termédiaire de nos correspondants et dépo~ 
silaires, doivent être accompagnées de leur 
montant, en Mandat-Poste ou en Bon de 
Poste 

Les annonces non accompagnées de leur, 
montant ne seront vas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
SAMEDI 14 DÉCEMBRE. 

Le gérant : VICTOR HEYRIES. 
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